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Revue pédagogique bimensuelle 
de l'Institut Coopératif de !'Ecole Moderne 

Cliché de la B.T. n° 126 : « Le ci~re », par F. LECANU 
f ........... :...-

NOTES IMPORTANTES 
Puisque vous n 'avez pas retourné les deux 

premiers numéros de « L'Educateur » , c'est que 
vous désirez y être abonné. 

A partir du l 5 novembre, nous commence­
rons les recouvrements. En payant vos abon­
nements immédiatement, vous nous éviterez 
travail et frais et vous pourrez encore bénéfi­
cier de notre belle prime offerte à nos abonnés 
complets. 
Educateur, bimensuel ... ... ... . 
Enfantines, mensuel .... • ... .. . 
Gerbe, mensuel . ... .... .. ... . 
Broch. d'Ed. Nouv. Pop., mensuel . . 
Bibliot"èque de Travail, hebdoma-

daire (20 numéros) ....... . . 
Série mensuelle de fiches ... ... . 
Album d'enfants, mensuel . ... . . 

TOTAL .... . . 

400 fr . 
150 fr. 
150 fr . 
150 fr . 

400 fr . 
250 fr . 
500 fr . 

2 .000 fr . 

Versez donc tout de suite le montant de 
vos a~onnements à la COOPERATIVE DE L'EN­
SEIGNEMENT LAIC, Cannes, C. C. Marseille 
1 15 Çl3. 

Tous les camarades qui s'abonneront à tou­
tes l e~ publications ci-dessus recevront gratui­
teme!1t notre tampon limo nu, d'une valeur de 
250 'fr. (les camarades qui ont déjà souscrit 
pour !es a lbums d'enfants devront donc, pour 
recevoir le tampon, verser 1.500 fr .). 

* * * 
Vous venez de toucher votre mandat. 
Déposez les fonds inutilisés à la Caisse 
d'Epargne C.E.L. Vous en djsposerez 

à votre gré et vous aiderez 
VOTRE COOPERATIVE 

REQUEILLEZ DES ABONNEMENTS 
A ~os PUBLICATIONS! 

1"' NOVEMBRE 1950 
CANNES (A •• M.) 3 ÉDITIONS DE L'ÉCOLE 

MODERNE FRANÇAISE 



L't-DUCATEUR 

DANS CE NUMÉRO 
C. ·FREINET : L'enfan·t de 1950 n'est plus ~·en­

fant de 1900. 

E. FREINET : La part. du maître. 

La vie de l'Institut - Congrès de Tunis 
Correspondances interscolaires 

FONVIELLE : Le cinéma scolaire. 

PARTIE SCOLAIRE: 

E et R. LALLEMAND : Les travaux d'art au 
service de l'expression enfantine. 

Comment je travaille dans ma classe 

H. COQBLIN : Connaissances et aptitudes. 

FONTANIER : La neutralité et l'histoire. 

GROSJEAN : Le dessin libre. 

Réalisations techniques - Livres et revues 

Connaissance de l'enfant 

Huit fiches F.S.C. 

. 4ttention ! 
CONGRÈS DE MONTPELLIER 

11 peut paraître prématuré d'en parler sitôt. 
Mais le comité d'organisation a déjà fait du 
travail, vous n'en doutez pas. 

Nous avons absolument besoin de connaître 
le nombre approximatif des participants pour 
continuer notre travail sur des bases sûres. En 
effet, si ce nombre est relativement restreint 
(400, par exemple), nous aurions un établisse­
ment qui conviendrait parfaitement pour la te­
nue de notre congrès. 

Si, par contre, ce nombre devait être beau­
coup plus élevé, il nous faudrait prendre d 'au­
tres. mesures. Et ceci nous ne pouvons le fa ire 
à la dernière heure. 

Nous vous demandons donc de répondre au 
questionnaire ci-dessous, que vous adresserez i> 
Trinquier, Les Matelles (Hérault) : 

Comptez-vous, en principe, venir au Congrès 
de Montpellier ? 

Viendrez-vous seul ;i ou accompagné de mem­
bres de voire famille ? Combien au total 

~en vous comptant) . 

Etes-vous un habitué des Congrès? 
Auxquels avez-vous assisté ? 
Nom et adressa : 

P.S. - Il est entendu que ces renseigne­
ments n'ont qu'un caractère indicatif et qu'il 
ne s'agit en rien d'un engagement formel de 
votre part. Mais votre intérêt est de répondre. 
sans tarder. Si, par la négligence d'un grand 
nombre de camarades, nous choisissions la pre­
mière solution et qu'au dernier moment nous 
ayons afflux de demandes, les places disponi­
bles ne seraient réservées qu'à ceux qui nous 
auraient avertis. 

Vous allez recevoir ... 

Nous nous excusons d'un re·gër refard dans 
la ·sortie de certains de nos ·périodiques d'oc­
tobre. 

ENFANTINES NOUVELLE SÉRIE 
sur format plus grand, totalement tirée sur 
nos presses lithographiques et abondamment 
illustrée en coulew·s. 

Le démarrage de cette nouvelle fmmule, 
comme tous les démarrages, a été laborieux. 
Nous ferons plus vite et mieux à l'avenir. 

Nous aimerions avoir votre avis sur cette 
nouvelle formule. Et si elle vous plait, faites­
nous des abonnés au prix de faveur de 150 fr. 
pour 1C'. N°• ('nouveau prix des Brochures : 
25 fr.) 

LA SERIE MENSUELLE 
DE 16 FICHES CARTONNEES 

(prix de souscription : 250 fr . 
pour 10 livraisons) 

Nous avons dû retarder quelque peu le 
tirage pour avoir une idée du nombre d'a­
bonnés pos:;ible. Et puis, le groupement des 
fiches est un très gros travail. 

Vous avez avantage à vous abonner à la 
série de fiches. 

LES B.T. 
qui sortiront régulièrement, au rythme de 
1 B.T. par semaine. 

Nous avons déjà 12 brochures prêtes pour 
la nouvelle série. 

A paraître : 
125 Le petit poU.. de conserve 
126 Le cidre. 
127 Annie la Parisienne. 
128 Sam, esclave noir. 
129-130-131 Détermination des oiseaux. 
132 Je serai marinier. 
133 Le chanvre. 
134 Le Mont Blanc. 
135 Le riz. 

Et enfin, sans tarder, 

L'ALBUM D'ENFANTS N° 5 
qui esL, cette fois, une petite merveille 
« Nouveaux-Nés », de !'Ecole d'Orlhaguet 
<Aveyron>. Tirage en 5 couleurs sur 12 pages 
grand format. Vous nous en direz des nou­
velles. Cet album est à 150 fr., soit pour les 
abonnés, 90 frs. 

Abonnez-vous, si ce n'est déjà fait. 
Le prochain No sera un délicieux Conte de 

Noël, que vous pourrez offrir en étrennes. 
Nous rééditerons ensuite, en couleurs : « Le 

petit chat qui ne veut pas mourir. » 



LES DITS DE MATHIEU ... ,., ... ,.,.,.,.,.,., ... , ... ,.,., ..• , ... ,.,, 
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BOIS MASSIF 
OU CONTREPLAQUÉ 

De mon temps, me dit le vieux berger, nous n'étions pas 
vressés par la vie comme aujourd'hui. Si nous construisions notre 
cabane rustique, nous nous appliquions à l'asseoir, à la bâtir ef 
à l' abrit~r comme si elle devait durer des siècles, Quand le menui­
sier taillàit en plein cœur du noyer les. belles planches des meubles 
qu'il fignolait avec àmour, il avait con.science aussi de créer pour: 
l'éternité. 

C'était comme une loi du travail qui imprégnait notre façon de 
comprendre, d'asseoir et de construire la vie. 

On dirait aùjourd'huf que l'humanité retombe en enfance. Il 
vous faut des bijoux qu~ brillent, même s'ils se ternissent avant 
même d'avoir servi. Vous décidez de construire une maison et vous 
voudriez déjà l'habiter, comme cet enfant qui pénètre à . quatre 
pattes dans la huf:e· à demi montée. Creùser des fondations, bâtir 
des murs de pierres... c'est bien trop fastidieux ! Amenez des bri­
ques systémàtiques et l'immeuble montera comme un château de 
cartes. 

Il n'a pa"s belle allure ? Qu'à cela ne tienne : l'enduit des murs 
masquera la fragilité d0 la construction et /g_s meubles. en bois blanc 
hâtivement collés sefont r~couverts d'un plaqué noyer ou acajou du 
plus bel effet aristocratique. Dans Ja bibliothèqùe habilement vernie 
s'aligneront des dictionnaires et des albums postiches avec tranches 
pàtinées et titres en or dignes d'un . plus utile destin. 

On m'objecte que ces déformations regrettables. sont la rançon 
d'un vrogrès qui étend à la masse des. hommes un ersatz du luxe et 
du confort qui étaient naguère l'apanage des privilégiés. Elles sont 
la tare d'une société mercantile qui sacrifie au profit égoïste les 
espoirs généreùx des hommes. 

Nous avons pour la culture du peuple d'autres ambitions et nous· 
ne voulons pàs· que, à force de porter des bijoux. de clinquant, de 
construire et d'habiter des maisons en château de carte et d'user 
de meubles en plaqué, vous ressembliez à ces bibliothèqùes aux 
rayons prétentieusement garnis de couverture~ richement étiquetées 
mais à l'intérieur desquelles il n'y a même vlus du vent . 
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Pour la vie de la C. E. L. 
Au reçu de « Coopération Pédagogique », 

j'ai voulu savoir où j'en étais avec la C.E.L. I 
et la C.E.L.2 des versements divers, 

J'ai, sans doute (je dis sans doute, èar je 
n'en ai pas trouvé mention sur mes bulletins 
de livraison de 1946 1) payé à la Ire com­
mande l'action de 50 fr. 1 

N'en trouvant pas trace, j'ai pensé : « Au 
<diable ces 50 fr. ! C'est si peu maintenant 1 

Puis, en feuilletant les derniers n•• de Coop, 
Péda,gogique, . Ï!iÏ « découvert » soudain que 
ees 50 fr. · x 5.000 et revalorisés valaient pour 
la C.EL la somme de 2.000.000 f~. 1 

Aussitôt j'ai · pensé ' : 
Si '. les 5.000 collègues de la C .E .L. voulaient 

.- .ie. donner la main, " et dire à Freinet d'an­
nuler cette dette, cela ferait peu pour chacun 
mais un peu plus pour la C .E.L. 

J!'. propose d~nc c!"la aux collègues. Sans 
doùte ne suis-je pas ' le · premier ·à y avoir 
pensé, mais n'en ayant ~encore rien vu dans 
l'Educateur, je « lance le lièvre »... avec 
espoir. 

M. P. LouBic, Instituteur 
Saint-Vincent-des-Landes (L.-1.) 

* * * 
{Nau~ aVons cômmenc~ à discuter, dans 

loopération Pédagogique, de la réorganisation 
de .\a .C.E.L.. qui doit se terminer à Montpel­
Ger. Nous porterons prochainement cette dis­
cussion dans /'Educateur.) 

Pour Yexpé.dition 
comme périodiques 

des · journaux scolaires 
Nos journaux ont le droit de circuler comme 

périodiques (et non gratuitement, comme le 
~ràient- ·encore ,quelques camarades). fylais voilà 
que, depuis quelques mois, une nouvelle for­
malité vient de sortir : la poste exige l' autori­
:ratiori d'une certaine Commission des Papiers 
de Presse, qui siège à Paris et qui rie s' ést pas 
réuni pendant les vacances. 

Nous avons contacté cette commission. Nous 
fu i avons fait remarquer que si elle exige de 
~os · petits journaux le même dossjer que pour 
les journaux professionnels, elle se trouvera 
devant quelque 6 'à 8.000 dossiers - ce qui n'est 
pas une petite affaire. La Commission a admis 
le principe de notre offre : de lui soumettre 
"Dne liste de tous les journaux de notre groupe, 
qui ont tous la même pé~jodicité . L'autorisation 
~erait donnée en bloc et c'est nous qui trans­
mettrons. 

Nous avons commencé cette liste. Elle reste 
très incomplète. Pour la continuer, nous deman­
dons à tous nos camarades qui éditent un jour-

nal scolaire de répondre immédiatement ·au 
questionnaire ci-joint. 

En attendant, expliquez cela à votre rec.,"veur 
et demandez-lui, co~me nous le laisse entendre 
la Commission, de conserver le statut. 

Renvoyez donc la fiche ci-jointe 
- Titre du journal scolaire· ; 
- Adresse complète et lisible de /'Ecole 
- Nom et Prénoms du gérant ; 
- Périodicité. 
Joindre un timbre pour que nous vous en­

voyions votre n° d'inscription. 

ATTENTION !... 
deux changements de prix 
Le papier est en très forte hausse. Il nous 

est désormais impossible de livrer du papier 
au kg. Nous maintiendrons aussi longtmr.ps 
que nous pourrons, les prix de notre tarif, 
soit : 

Papier blanc 13,5x21, le mille 260 fr. 
)) couleur )) )) 290 fr. 

Format 21x27 : prix doubles. 

LES B.T. A 40 FRANCS 
Depuis plus de 2 ans, - et malgré des 

hausses très sensibles, - nous avions main­
tenu à 30 fr. le prix de nos B.T. qui sont, 
pour nos écoles, un outil de première néces­
sité. 

Les hausses récentes sur le papier et sur 
la· photogravure nous mettent dans· l'obliga­
tion de porter nos B.T. à 40 fr. 

Mais, même à ce prix, vous aurez là une 
édition extraordinairement bon marché. Et 
si vous vous abonnez, vous l'aurez à moitié 
prix. Nous avons 7.000 abonnés; si nous en 
avions 14.00(\ nous fe1'1ons encore mieux. 

Faites des abonnés ! 

CLICHÉS POUR LA c. E. L. 
Les journaux locaux reçoivent des agences 

de presse parisiennes des clichés sur zinc lphoto­
gravure) pour illustrer leurs revues. Après im­
pression, ces clichés sont très souvent jetés au 
rebut et employés éventuellement pour de nou­
veaux clichés. Nous avons demandé au direc­
teur de notre feuille locale l'autorisation de 
récupérer les clichés qui nous paraissent inté­
ressants. Ceci nous fut accordé et nous avons 
pu constituer un pefit stock servant à illustrer 
nos journaux scolaires. 

Si tous les camarades résidant dans les villes 
où paraissent des journau~ locaux nous imi­
taient, nous pourrions envoyer, à la C.E.L., 
pas mal de clichés que l'on pourrajt utiliser 
dans les B.T. 

CHATTON (Ht-Rhin). 
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L'enfant de 1950 n'est plus l'enfant de 1900 
L'Ecole ne saurait être, en 1950, ce qu'elle était en 1900; et toute pédagogie qui 

ne progresse pas dans un monde qui évolue, lui-même, à un rythme accélé.ré, 
se désadapte et perd pied. Ce sont là des vérités que, par notre observ!),tion ·et 
pa1' notre .action, nous avons fait passer aujourd'hui dans la réalité des 
conceptions et des discussions. 

Nous disons : !'Ecole doit s'adapter au milieu ambiant e~ mouvement . .Mais 
nous n'avons pas suffisa.mment mis l'accent sur une autre evoluti-on· tout aussi 
J·adioale, qui doit influencer profondément notre pédagogie. C'est l'évolution des 
-éduqués eux-mêmes, des · enfants qui nous sont confiés. 

Les enfants de 1950 ne sont pas les enfants de 1900, et il serait indispensable 
de mesUl·er ce qui les en sépare pour ajuster à ces changements les formes 
mêmes de notre effort pédagogique. 

* * * 
Dans nos villages du début du siècle, dans les villes mêmes, à l'activité alors 

.artisanale et fermée, les enfants étaient pratiquement totalement is-norants de . 
toutes les grandes questions g·éographiques, historiques où scientifiques. Les'. 
premiers livres de sciences que j'ai vus à 12-13 ,ans étaient pour moi un_e 
-étonnante révélation, car je n'avais aucune notion des principes ou des réalisa, 
tians qu'ils agitaient . .Marseille, Paris et, à plus forte raisqn, Londres ou Mos­
cou, n'étaient dans mon esprit que des entités apstraites figurées sur une carte 
incompréhensible. . . . 

Pour bien se pénétrer de cette réalité, il faut rappeler que, en qe début de . 
siècle, il y a 50 •ans à peine, les joUl'naux étaient excessivement rares dans 
les milieux populaires ; les illustrés étaient inexistants: Ne parlons pas du 
cinéma, du disque et de la radio qui en étaient ençore à l'ère expérimentale et 
qui ne risquaient pas d'influer sur la culture des parents et des enfants: 

On comptait encore alors pour l'information sur les colporteUl·s, )Ulndeurs 
d'almanachs, sur les charretiers en tournée, les musiciens arrivés de la ville 
voisine pour la fête du villl;l.ge, ou les soldats en permission qui, le soir, sur le 
pas des portes racontaient les interminables et d'ailleurs classiques histoires 
de pioupious. . . . 

L'Ecole était obligée de compter avec cette indigence. un·e gravUl'e du livre 
de lecture monti,ant un voleur, mains au dos entre deux gendarmes, me faisait 
1·êver. Et quand !'Inspecteur Primaire, en redingote et en chapeau melon, arrivait 
dans notre école, il pouvait faire une leçon de choses modèle sur cet outil qu'il 
toill·n:;i.it entre ses doigts, qui ressemblait •au couteau à manche de corne que 
nous avions en poche, et qui n'était poill·ta~ï pas un couteau mais un ... canif ! 

. Les tableaux mill:aux nous montraient une variété apocalyptique de balances, 
de mesUl·es et de poids, et nous ne connai.Ssions qué la ·balance de l'épiGier; 
la romaine du distillateur de lavande et la vieillè mesure à blé. 

Autrement dit, nous avions tout à apprendre : la forme et la composition 
des livres, la teneur des leçons, la mémorisation elle"même étaiènt la réponse 
logique de l'école au souci de connaissance par l'enfant d'un monde dont on ne 
lui avait pas encore entr'ouvert la porte. 

* ** 
En pensant à ce que nüus avons été en face de ce monde · en gestation techni-

que, nous serions. tentés de dire aujourd'hui : jl n'y a plus d'enfants ! . 
Le deuxième jOUl' de classe, un bull-dozer évoluant près de l'Ecole a été 

le sujet d'un texte que nous avons exploité d'une façon passionnante pour nos 
·élèves. Vous ne savez peut-être pas ce que c'est qu'un pull-dozer, mais vos 
enfants, eux, sont renseignés comme ils sont renseignés . sur toutes les machines . 
similaires : dragues, pelle mécanique, escalier roulant de métro, chenille~ ~t ,. 
monte-charge. .· . ·, , . , , .. 

Vous passez, vous, indifférents 'parmi les théories d"autos qui encombrent 
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les chaussées et emponssièi·ent · les routes mais H enri, qui n'a que sept ans·,, 
connaît et distingue tous les modèles comme je distinguais et connaissaJS dans• 
mon jeune âge les races de bœufs e ~ les qualités de haricots. Et Henri nous parle· 
comme un adulle du voyage qu'il a fait en auto, avec son père, jusqu'à ·Biarritz .. 
Ils ont couché à arbonne et le matin, - au moment de partir, la roue était 
crevée. Chambre à air, gonfleur, valve, roue de secours, carburateur sor\.t des • 
mots qui lui sont familiers. 

Et Alice elle-même, qui n'a que trois ans, et qui commence à peine it parler, . 
observe : le soleil est ici. .. mais il fait nuit en Amérique ! 

Si le jeune instituteur débarquant dans un village, s'avisait de faire des : 
leçons, ·de rechercher des fiches, des dessins et des photüs pour apprendre à ses · 
élèves à distinguer un chou d'une salade, à soigner un veau ou à choisir · 
l'herbe au lapin, parents et enfants penseraient ' et diraient peut-être qu'il y a -. 
mieux à faire que de s'attarder à ce qu'on connaît et que c'est à l'inconnu de' 
i.a vie qu'il faut aller hardiment. Nous devons, avec nos enfants,. dominer l'es-· 
calier complexe de la connaissance et de la culture. Il y a cinquante ans; il fa llait· 
prendre l'individu ·au pied même de la première marche. Nous le. trouvons; 
aujourd'hui à mi-chemin. Si même nous ne savons pas comment il y a accédé ;; 
si nous craignons qu'il y soit parvenu par des moyens qui u 'ont iùe111 de. sciem· 
tifique ; et ·si cela dérange nos programmes. ce n'est tout de même pas· un0" 
raison pour ramener d'autorité l'enfant au pied de l'escalier, au- risque pelit­
être de le décourager à jamais d'en reprendre l'ascension. 

Il y a cinquante ans, l'éducateur faisait pénétrer son éfeve clans UB' lbcal 
encore vide, qu'il fallait se préoccuper d'abord de garnir, :vuis d'éclairer et 
de réchauffer pour \e rendre qabitable et utile. 

Aujourd'hui, l'enfant s'est dé-jà familiarisé avec un appartement abondam­
ment meublé, si · meublé parfois qu'il ne sait comment utiliser placards ou 
étagères et qu'il risque de se perdre dans un dédale de petits chemins zigza­
guant dans des couloirs trompeurs aux lumières indécises et fafotes. Ce qu'il 
attend d~ nous, ce locataire prématurément encombré de riehesses parfois . 
superflues, c'est que nous l'aidions à disposer et à classer ces meubles, à pra­
tiquer des chemins sûrs qui permettent d'utiliser toutes les ressources de cette 
richesse latente, à eritr'üuvrir, puis à ouvrir des fenêtres par lescruelles lumière 
et soleil donneront une- vie nouvelle à l'entassement originel'.. Et quand nous 
aurons ·ainsi mieux aménagé, quand placards et étagères offriront leurs rayons 
aux conquêtes nouvelles, alors nous pounons, avec la certitude de travailler 
efficacement, prévoir les aménagements complémentaires dont nous sentirons 
la nécessité. 

* * * 
Et nous avons ainsi tüut tracés les soucis actuels d'une pédagcl'g'ie qui vise, 

en premier lieu, ·à servir l'enfant ·et à le préparer à la vie. 
Nous ferons d'abord l'inventaire de notre appartement, pour en connaître 

les limites et les :richesses, a fin de ne pas courir le risque de refaire inutilement 
ce qui a déjà été fait. Cet inventaire, c'est la vertu du texte libre qui nous' i>é\rèl'e 
toutes les immenses richesses enfantines qui seront, pour toutes les disciplines, 
les obligatoires points de départ. 

Mais cet ameublement, cette connaissance, il nous faut les éprouver, les 
classer, les incorporer à notre compm'tement. Nous y parviendrons e11 les sou­
mettant à la permanente expérience enfantine, élargie et enrichie à l'échelle 
du milieu, de la région, de la nation et du monde. 

C'est cette épreuve, cette reconsidération. cette incorporation que nous pra­
tiquons en permanence par l'exploitation des complexes d'intérêt révélés par 
l'expression libre, et grâce à la correspondance, au fichier scolaire, an cinéma 
et au disque. 

C'est au cours de cette reconsidér·ation, de ces épreuves vivantes, que nous 
nous appliquerons à mettre de l 'ordre dans notre appartement encorilb.ré, que 
nous retrouverons les voies logiques où nous nous engagerons désormais tout 
naturellement et que, par nos techniques, nous ferons briller un peu cle ce 
soleil « sans lequel les choses ne seraie11t que ce qu'elles sont ». 

Autrement dit, plus que l 'acquisition de connaissance, qui se fait désormais 
pour ainsi dire malgré nous, et à un rythme qui risque de nous déborder, nous­
viserons à la conquête de ce sens profond qui permet à l' individu de voir, 
de comprendre, _de sentir et de suivre les pistes qui le mènent ·vers la lumière 

et les sommets : l'acquisition du sens mathématique, du sens historique,. du 
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sens rréograp'hlfu<;(Ile, du sens artistique, du _sens littérafre devient mw nécessité 
de notr·e siècle. Ceux qui ne les possèdent point, seront irrévocablement condan:inés 
à errer en tâto1111ant clans un local encombré, qu'ils n e con,naîtront point et 
.où ils seront ·cl 'éternels étrangers parce qu'ils n'apercevront jamais au bout 
.du couloir ce rayon de lumière qui permet de continuer hardirnent _son chemin. 

O'est à la sùreté avec laquelle nos élèves s'engagent désormais sur les voies 
·de la connaissance, de la culture et de la vie que se juge et qu'on apprécie les 
vertus .d'une éducation populaire libérntrice. C. FREINET. 

NOS GOSSES... CES HOMMES r 

Michel 
Michel, six ans. Grand ? Petit.? Cela n'a 

.aucune importance ... 
Ce qui compte, ce sont ses deux yeux qui 

vous disent tout ce que ses lèvres ne vous li­
'Vrent pas. 

JI vous attend à l'entrée, · dans le couloir, 
partout, ·comme on attend un bon copain. JI 
quête votre parole ou, à défaut, votre regard ... 

- Bonjour., Michel. 
- Bonjour, IVionsieur. 
Sa main se tend en même temps que son sou­

:rire s'offre à vous et que ses yeux s'accrochent 
aux vôtres, pleins d'insistance. 

Chaque soir, il reste le dernier. en classe. 
Chaque soir, il a un.e mission qu'il s'est donné 
.à lui-même : ranger la classe, aider la maîtresse 
à la table d'imprimerie, jeter un coup d'œil à 
tout. 

- Vous m'en donnez du mal avec vos dess­
sins ! lui dit-elle. 

- C'est pas ma faute, moi. C'est Roger .. ., 
il a qu'à pas tant en faire ... J'aime pas __ ses 
dessins, moi, dit-jl en connaisseur . 

JI les regarde avec ceux des autres ... Evidem­
ment, celui qu'il préfère .. ., c'est le sien. · Mais 
il est bien trop finaud, il ne le dit pas. 

- Non1 j'aime pas sa femme. 
'Le malheur veut que la femme en question 

n'ait pas été dessinée par Roger. JI n'en dit 
plus rien. 

Il jette un coup él' œil à · tout, ·trouve tout ce 
qu'il faut pour retarder son départ. Les cc dépê- , 
che-toi » de la maîtresse n'ont aucun effet. Puis, 
la conversation reprend entr.e eux ... Ils s'aiment 
bien .. . 

.... Le voilà enfin parti. Oh ! mais un tout ' 
petit départ, __ de E,ersonne pas décidée... Il 
pense à demain . .A demain, quand il racontera 
qu'il est allé chez son cc petit copain n, celui 
qui a un ascenseur et qui a cinq ans en même 
iemps. Et qui, debout sur 1;..· chaise, d'un seul 
'coup, à soufflé les cinq bougies de son. gâteau 
.:l'anniversaire . 

... Tout doux, son sac lui tapant dans les 
jambes et l'obligeant !i. se dandiner un. peu,. il 
arrive à la maison. Il arrive à la maison, s'étant 
arrêté devant tout, ayant tout vu, tout entendu, 
s'étant fait une ·opinion solide sur tout, car Mi- ' 
.:hel raisonne comme un homme, .comme un • 
homme sérieux, cela va sans dire ... 

Sa maman l'accueille : 

Ah ! te voilà enfin 1 tu y mets le temps. 
Ben .. ., je suis resté pour aider la daine. 
C'est obljgé que tu restes, toi, toujours toi ? 

- Non ... ! Mais ... si j'veux ! ... ]'suis ben 
libre ! · · 

Que voulez-vous dire à cela ~ 
· Rien! 

· Et, pourtant, peut-on affirmer que l'on , est 
· libre », quand on est un homme, même un 

cc simple petit bout d'homme » ? 
Bientôt, Michel cessa de rester. Résolument, 

comme tous les autres, à cinq heures, jl rangea 
ses affaires et, le visage sérieux, sans plus 
d'explication qu'un : « je ne reste plus », il 
partit. 

Mais la dame avait compris... une maman 
pâle, fatiguée ... Quand on a presque sept aps, 
on peut déjà rendre bien des petits seryi_c;es, 
garder ses petits frères, faire les commissions, 
comme un homme ! 

Cela ne suffit pas, pourtant. Un jour, Michel 
partit chez sa grand-mère, alors que sa maman 
entrait au sanatorium. J 

Depuis, bien sou~ent, le petit cahier-journal, 
si personnel et si révélateur d'un bon petit cœur 
me revient à la pensée ·: · 

cc ... Maman est malade ... Maman est au lit, .. 
Hier, dimanche, on a joµé au train : papa étâit 
la locomotive, maman, mes petjts frères et moi, 
on était les wagons... » , 

Que ta maman, mon petit Michel, revienne 
bientôt à la maison pour que tu puisses dire 
encore, plein de conviction : 

- ]'suis ben libre 1 

Ecale de la Maladière. Dijon: 

LOCALISATION 
DES CORRESPONDANTS 

Dans le dernier Educateur, Lentaigne se 
plaint de passer pas mal de temps à rechercller 

. ses correspondants sur la carte et il nous fait 
une proposition pour. y remédier. A mon avis, 
il y a plus simple. . ·_, 

]'échange avec mes correspondants les feuil­
lets placés au dos du calendrier des .Postes . 
On ·. y llouve une carte du département sur la­
quelle je . désigne par .une flèche - la localité 
où nous sommes. On .y trouvé encore la .liste 
alphabétique des communes . ·avec leur chilf~e 
de population, ainsi . que des -renseignements 
généraux sur le département (superficie, pop.u-
lation, etc ... ) : ; 

VALLADE. Land~u·l (Morbihan)~ 
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Quelle-est la part du maître ? 
'1uelle estla part de l'enfant ? 

A peine avons-nous écrit ce mot d'huma­
nisme enfantin que déjà le primaire s'in­
quiète et craint d'être déraciné de l'enclos 
où ses maîtres l'avaient parqué. La barrière 
qui borde son h01izon lui apporte relative 
sécurité et l'herbe suffisante à la pâture quo­
tidienne le dispense des tOurments des né­
cessités immédiates. - Il aime son enclos et 
ses limites et redoute les surprises des alpa­
ges mouvants de la vaste montagne. C'est 
pourquoi il défend son bien âprement sans 
se douter qu'il se fait ainsi le complice du 
conformisme intéressé le maintenant dans 
son étroit pacage. 

« Pourquoi parler d'humanisme dans notre 
condition primaire? Nous aurons beau faire, 
nous ne serons jamais que les « appreneurs » 
à lire et à écrire... Craignons de dépasser les 

.. lfmites de notre modeste culture et d'être 
i·idiculisés par de nlus autorisés que nous 
sur le _plan -intellectuel... Laissons rhuma­
niSme aux humanistes et employons-nous à 
a1'mer nos gosses d'une solide instruction de 
pase à ~a . fois pratique !!t riçhe d'un con-

. tenu social. L'enfant qui. nous est confié est 
élément d'une classe socialé .. et il . vivra dans 
cette classe sociale... Un ce1tifjcat d 'Etudes 
est un bien petit diplôme . et . pourtant qu~ 
de difficultés pour le décrocher. C'est à cela 
qu'il· faut d'abord s'employer, çar il résume 
malgré ses défauts Je minimU!l)- de connais-

. sances que nous pouvons. donper à l'enfant 
du peuple. Une bonne composition française 
p'a peut-être rien à voir avec l'humanisme, 

. mais elle prouve que l'enfant sait écrire en 
français et c'est déjà beaucoup. J'avoue, 
d'ailleurs que je ne sais pas exact~ment ce 
'qu'est l'human~me et que . l'encyclopédie ne 
m"~ guère renseîgh~ 'à ce slljet'. Je pense que 
beaucoup d'instituteurs auront comme moi 
les mêmes hé.sitations. .' · . · 

1 L'hum<1-nisme qµe _ 1).oµ_s .. voulQn!:i . aider à 
naitre, cher camàtadé, n'est pêut~tre pas 

... défini dans le i,arousse., f?lt •. le ~ittr.é._ , Nou~ 
, ?e. chercherons i;ias .à, !'~?f~1~m.er ?an1> , );IPe 
, 4éfinition étriquée, P.qur .. vo~~ .. Xoffrir ell 
, .digest immédiaterrrnnt coI?:soµjrh,ab~~ .. Ce .. ciue 

nous dirons, nous l'auropll d'al:l9rd reçu ,p_e 
1Ja. \ bouc_1'e _de ' renf!j.nt, . de l'.e,nfp.nt familial 

e,t . social, ;fruit' d'une h~rédi~é. et q'ûn '. mi~ 
.Jleu écqIWIT)ique .trPR ,~quyent _ ,li,mit'ati( , !fe 

,·)I~ _pqtentjalités. ,. )'.ylai~1 . n;ialg1:~ . ces !iqi_ita­
. ;t_~on$. i1 est-ql).ns _la . ni;i,~ure.. 4e, .l~«:nf!\nt d, '.al~ 

,l~r de l'avant. dij.J}!> . 'up. fla!'.i ,Pri;>di~.i.e..~x , y~rl! 
,. illµs de ' riphess1111 lil;i,ysiql.)~~· il)t~llectµelle5 , et 
~ .. fup;aJes. qe~ , . él~n,.,..'p'es~ :}e , bJ,en . ~~ç'r~ : ,de 

l'èn!ance et c'est son humanisme. Nqµs_)e 
. ::·• 

respecterons, nous l'exalterons pour lui don­
ner droit de cité, ·persuadés que nous serons 
ses messagers les plus fidèles et' les plus 

. désintéressés, car nous n'exigerons jamais 
que l'enfance abdique en notre faveur. 

Les sceptiques et les pédants nous taxent 
volontiers de chasseurs d'ombres. 

- Quelle récolte, pensez-vous faire, nous 
disent-ils à l'envi? Faute de moyens d'expres­
sion, l'enfant est fatalement réduit à l'im­
puissance et à la banalité. Il faut attendre 
qu'il ait au moins des techniques d'expression 
suffisantes pour traduire sa personnalité, mê­
me si cette personnalité est puérile et nébu­
leuse. 

L'argument, certes, est de bonne portée, et 
. voilà des siècles qu'on le manie, pour fer­
mer la bouche aux clameurs des peuples in­
cu~tes qui, eux aussi, n'ont pas ~ leur dis­
position des techniques évoluées. Et pourtant, 
l'histoire marche : dans les confins sibériens 
des peuplades mi-sauvages s'ouvrent à l'ex­
pression libre créant, av.ec leurs possibilités, 
leur propre culture à même la vie de tous les 
jours. Illettrées, c ·est par la parole, par la 
musique, par la danse, par les formes infinies 
du trâvail qu'elles traduisent l'appel irrésis­
tible de l'âme populaire vers des formes ma­
jeures de vie, vers un humanisme. 

Cet humanisme qui n'est à 1'01igine que le 
souffle, le geste et le jeu de l'outil, des sa­
vants le- captent avec déférence et humilité. 
Des dialectes innombrables et qui n'avaient, 
jusqu'ici, que les intonations vocales pour 
tout supp01t, se matérialisent peu à peu en 
syntaxes transmissibles aptes à conserver 
la vie, à la répandre aux vents des diffusions 
internat_ionales.,; . ,.. . • . - ·:·· -.-:,, .· 

-.•A l'image, des·, savants 11usses nous-sommes 
nous, éducateûrs, les -traducte~rs :des donnée~ 
pr,emières de .. l'enfance et. notrè -rôle est d-'en 
signifier au monde la fidèle image. Si· le 

,. message .que nous av.ops .charge de ·transmet­
. tre dépasse -le , contenu _ Qes. prog1'ammes sco­

. la~res, . pom'. rejoindre - les· vastes perspectives 
.. de la. vie, ,c'est. le signe-. que ces· pl'0grammes 
~e sont .pas ,adaptés ~ la vie et.il nous appar­
tient çl.e trayaiUer- à leu1'- refonte et à leur 
,const1:uctiqn. ""· .. . , " · · , 

L'enfant est · un éternel Pantagruel .. tou­
joµrs inass(}\!vi, et qui, sans cesse,. s'~ngage 
vers des Renai51!ances, et c'.est là son -huma.­
~me. P'est en parlij.~t'_'qu'il apprend à par­
ler, et. à _qn âge où le cuistre -voudrait le tenir. 
souli .. l'a.u_to1:i_té .de iia · férule, " c'est .• •lui-même 
qui _prend sa c!!:Use -en -main pour. la défen­
dre i.'t , .. · •_ . , .. r ... ' 
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Collèges de province, $ collèges maudits, · . 
Jadis et maintenant je fus et suis votre h8te. 

V os cours, hélas I forment des érudits 
Dans vos taudis on devient polyglotte 
Mais toute cette érudition 
Rend un -homme bien exécrable. 

Envers et contre tous, je dis ; « Les fainéants 
De chez vous sont ailleurs les vrais intelligents. 

Latin, anglais, pour eux sont des mots vides 
D'apprendre ils ne sont pas avides 
Ils n'ont pas cassé leur tête 
A trimer comme des bêtes ' 
Sur vos insipides leçons, 
Et, le plus beau, c'est qu'ils eurent raison/ 
A présent, la 'vie est si bél/e, 
Pour eux / Hélas I pour nous 
Bourrés d'instruction jusqu'au cou, 
Rendus fats , sots, pëdants et fous, 
Notre vie intellectuelle • · 
NoÛs transforme en noirs professeurs, 
En comptables, en rimailleurs, 
En conférenciers de Sorbonne. 
La mort nous parâttra bien bonne, 
A près ces milliers de tourmen1s / 
Nous sommes les « intelligents " / 

R. THÉPOT (14 ans). 

Cette vérité, que l'être encore mineur, par 
rapport aux droits de ses ainés, remet entre 
nos mains, nous avons le devoir de la clamer 
a,u grand public, de la défendre, de militer 
en sa faveur pa1: une .incessante propagande. 
Nous ne la trahirons pas sous le prétexte 
qu'elle dépasse une rédaction de certificat 
d 'Etudes de quelques lignes, car nous pen­
sons que les limites du « bachot des gueux » 
ne sont qu'une honteuse entrave ·au bon dé­
part de l'enfant du peuple. Tout se tient sous 
l'angle du ~imple bon sens · et ndus ne nous 
laisserons pas dépo&séder des pierres d'angles · 
dont, déjà nous avons jalonné la route de 
notre eMance p~·olétarienne. Nous saurons 
faire front contre le;:; dénigrements systéma­
tiques venus d 'une autorité défunte, jalouse 
de .ses prérogat ive3 a·: cestra]e3. Nous ferons · 
front:; ·de"'iriên'i'e, "coiifre ·:ub é'i·i~.iquës ' üéfor- · 
mé3 par l!J. métapliysiqùe ihté'ltèc'tùeli1t ·et ! 
qui' voufu'aient !jÎldiguei" le t~1'i·iint' avaiit • inê- , 
me qu'il acq_uiè1'e dy·namiSme et 'vitesse; ' P.ènir . 
conduire ses .eaux dans li\: .conduit~ foà:ëe' d.u 
dogt'nâtisrrie. P!J.S davat: tage· n ous 1 l'avons" dit, : 
déjà · nous ·nous· fais5eroùs arrêter · par · l~s 1 

spéci\J-.listes de la · fonctiori d'éns~.gp.è1: ';ex- · 
èathédra et qui, ·satis'"cesse, nous rejett'e~t . 
à , notre empirisine'' pi·ïinail'~ . pour ·1a se.u1e : 
raison que nous n 'avons pas app1is comme 1 

.eux à jopgler av.ec un ·; ·v:ocapü)~lre 'herméti- : 
que dans lequel ils voudraient nous faire . 
croire que fa ·sci'éncL '-es1;· .-inëlure. · Tciut.e 
1fCiern;:e ·'est fausse· qÙi ··n·ampli.fie ' poiilt' 'le : 
b~a:u mir~cl~<ae" la ; ".i~ · "et" to.ute philosciphie , 
scientifique Ql.\i , ~e ' COllpe . ae$' l~OOUStes'. .i'il.­
cines · végétatives · ~st · l,uï ·b,rbi:e" seè et sans 
fruits" délectab'lés: ' ' · · · ·: · 

. d ; ...... 

« Ils ont cru, vos hommes de science, vos phi­
losophes, vos pédagogues , qu' il était possible 
de prendre les êtres humains, comme ils se 
saisissent de la matière brute, de les malaxer 
dans leurs . laboratoires, de les combiner potrr 
former d'autres vies , comme ils créent les allia­
ges. L'industrie, symbole de /'économie nou­
velle poursuivait /'opération sur le plan maté., 
riel, eux, ils étaient chargés de la besogne inr 
tel/ecfuelle el morale . Ils on.t pensé - et ils 
vous en ont persuadé - qu'il était possible 
d'arracher, par le raisonnement pour ainsi dire, 
par la démonstration logique, en se servàn'f 
notamment du levier de l'intelligence, qu'il 
était possible d'arracher les hommes à la cul­
ture, m~me empirique, qui les a împrégnes. 
au sol qui a nourri leur sève , .à tout ce décisif 
el permanent p'assé qui est 'à la vie sociale ce 
qu'est la mémoire à la vie individuelle, tenace 
comme ces racines qui cèdent un instant quanil 
s'abat l'arbre, mais qui se raccrochent aussit<ît 
à la terre nourricière pour envoyer au tronc 
menacé encore un peu de vie. » (1). 

Oui, c'est désormais écrit dans !'Histoire : 
le progrès se fera en fonction du peuple, 
car il a besoin de sève et d'effort. Cette 
sève, cet effmt c'est nous qui en captons ·la 
source sacrée et notre littératm:e enfantine 
est déjà la science de l'enfant qui, sans 
·cesse, se dépasse. « .C'est le propre de l'}:m­
mani...'\tlle, de constamment se dépasser », et 
notre œuvre tout entière en est la vivante 
démonstration. 

<A suivre.) E. FREIN.ET. 

GERBE BOURBONNAISE 
!....a C.E.L. dépàrtementale de l'Allier . dè­

mande à tot:s les imprimeurs de l'Allier de 
part 'ciper à la Gerbe , Pas de Centre d'intérêt 
pour le premier trimestre. Envoyez 150 feuil­
les à Coop . Scolaire Treban (Allier), avant l_e 
10 décembre. Règlement feuill es et frais d'en­
voi en fin d'année scolaire. 

·;· Pour" s' i.bonn • r à 
0

là . Gerbe et a:dh'êrei , .au 
'G1oupe , \/lier 200 ft. '.'àu'"'c.'t .P.84.d!i-S d'~' t fü­
moiitéFerrand _.'._ 't:.;.;µ: cScofàir"e Treban . .... 

- ., • 1 • -~, :~ : • ' • • 

.. J.CEiM. -ISÈRE 
Première réunion 1950- 1951 : Jeudi 16 no­

vembre, 3-3; . rue Lesdiguières, - Grenoble:- Cri­
.tique de .. L'année écoulée: .Programme · 'de · tra­
vail ,J950-J95L .'.1 ' ' r • :o;.:, .. •' 

Achat de, matérie} C.E.L. : Il ·est dès A ;pré­
sent· poss.1ble ,de conmiander,-le -inatériel CE.L. 
par l'iqterméqiaire . 'des • libra ires Didier-Richat<I 
e~ ,, J\rthi'ud , : comme• les fournitures cla~siqùd. 
. L!p , stoc.k · d' éditions : C .E ,L . · sera ·égalemen:t , eit 
depôt chez ces libr:aires:· · ' 1 • c · · ;. '" •· " 

• ,. • ,. c, .[:,e --Dél<lgq~ DF': .- BOEL. 
-~~'--·~·· •• · ..: . : , ; .,- '-_ .- '1' .• ·! ·:. (.· ' ' 

· (I}' C : · F~EINET ·: L '.Educqtion dil--Travaii.'."­
Sd. de l'E,cÔie ·rMôderne ' Fr.ihÇaise: èa·~nes . :' 

·~;.•• ·~•::~ .~f ·L :~ .' • il • ' • , \ 
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ECHANGES D'ÉLÈVES : Les enfants de Poi'5y (S.-et-0.) 
à ' Sr Georges de Didonne (Charente-Maritime) 

Propagande départementale 
Voici comment nous avons prévu notre 

action pour. cette année 
Tous les trimestres, une réunion du groupe, 

rêunion essentiellement d.e travail, de façon 
à décou~ager d'avance ceux qui viendraient 
en dilettantes . 

Ensuite, dans tous les cantons, chaque jeudi, 
nous irons faire une réunion essentiellement 
prntique. N~us y i~viterons . tous les collègues 
du canton, imprimeurs et .non imprimeurs. La 
première aura lieu .à lécole d' Amage le 26 . 
Nous y parlerons du Texte libre (choix , mise 
au point, exploitation, les faux textes li}>res, 
etc . . , et nous ferons 'travailler tout le monde 
à lïmprimerie, au limographe, au limo-tam­
pon, à l'aluminographie, au lino, etc . . 

Une discussion · s'engagera. Mais là ce ne 
sera plus du blaobla-bla. Je te tiendrai ·au 
\è'?urant de la J re réunion. Je crois q.ue, de 
<;ette façon, nous toucherons des nouveaux, 
e.t nous ne serons pas embêtés. 

BERNARDIN (Haute-Saône). 

* * * 
'"La Sectiort · Départementale du Jura de 1'01~ 

flce Central des Coopératives · scolaires et le 
Groupe Jurassien d'E.M. continuent. leurs ex­
péditions de matériel brut ·pour la pyrogravure, 
tal'so, etc.. . Ce matériel ;,st 'cédé aux pr;x de 
gros des coopératives ouvrières et artisanales du 
Jura. La fabrication est irréprc;ichabl.;, la ma­
tière -première utilisée,' tilleul, plasne, hêtr;,, 
l'"ermêt un ·travail impeccable. 

Demandez également la liste du matériel spé­
cial pour jardins d'enfants , et cours prépara­
toires : perles, jetons, batonnets, jeux senso­
riels, en bois · teinté et glacé .du . Haut-Jura. 

La •. Section peut vous. faire expédier egale-

ment aux p1ix d'us:ne, des jouets pour les 
fêtes de Noël. 

Adressez vos commandes à : Offic~ des 
C~opératives Scolaires, Citê administrative, à 
Lons-le-Saun ier (Jura) et mieux, en les grou­
pant 'à l'échekm départemental pour diminuer 
le> frais àe port et d"emballage . 

Règlement au compte de !'Office : C.C.P.: 
Dijon · 124.36, après · réception du bordereau 
d'envoi . 

SOUS-GROUPE PARISIEN 
Les instituteurs de la banlieue Nord et des 

quartiers du Nord de Paris, imprimeurs ou 
dési1an t sïnitier aux techniques Freinet, sont 
priés de venir à l'école maternelle, J4J, rue du 
Docteur Bauer, St-Ouen (métro Porte St-Ouen, 
le J6 novembre (3c jeudi du mois) à J5 h. 30. 

Ordre du jour de la réunion 
.Formation du sous-groupe parisien banlieue 

Nord {nullement fractionnel) . 
Buts : Plan de travail 1950-5 J (démonstra­

tions, expositions à prévoir . . . ) 
Pour tous renseignements, s adresser à : 

Paulane Sfartz, 78, bd . E . Vailla.;t, Aubervil­
liers (Seine) ; ou à· ,.Christian Souvion, JO, rue 
Blanche , Enghien (S .-et-0 .) 

La . réunion du groupe est fixée au 2° jeudi 
de chaque mois, musée . pédagogique, rue 
d"Ulm . 

GROUPE · .DE LA VIENNE 
Après une séance de mise . en train,· et une 

longue discussion sur . le problème de l 'ortho­
graphe .. la 3° _réunion du Groupe aura lieu le 
jeu.di -J6 novembre, .à JO h., E. N. de Poitiers. 

-P~ur la •Gerbe, apportez, le 16, vos .JOO feuil- . 
les, · Dl! envoyez-les à · : HÉBi'IAS, Moncontour 

(Vienhe) : 
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Aux imprimeurs et adhérents 
à la C.E.L. du Gard 

Camarades, 
Nous avons pu lire dans le tableau-bilan des 

activités départementales paru dans « Coopé­
ration P édagogique » en face de Gard, la men­
tion de Freine t : « doit repartir vigoure use­
ment ». 

Une année d e travail commence ; ce serait 
peut-être le moment de nous éveiller. 

Comment ne pas constater, à la s imple lec­
ture de « !'Educateur '" que l'activité de la 
C.E.L. et de lïnstitut de !'Ecole Moderne 
g randit sans cesse dans la plupart des dépar­
tements. Nous devons, nous aussi, prendre 
part à cette œuvre collective au lieu de nous 
contenter d'admirer ou d'utiliser le travail des 
autres. 

Pour cela il faut rétablir entre adhérents ou 
sympath isants C.E.L., un . contact fraternel. 

Nous vous proposons donc de nous · réunir 
à Nîmes, a u loca l du G.D .E.N., 10, Grand Rue, 
le jeudi 9 novembre, à 10 heures. 

Cette réunion préalable est indispensable si 
nous voulons démarrer . Nous ne voulons ni ne 
pouvons multiplier les réunions à Nîmes pour 
tous nos camarades, étant donné les frais occa­
s ionnés et parce que nous ne pensons pas que 
les réunions constituent l'unique moyen de 
liaison active. Mais pour cette fois, efforcez­
vous d·y venir, amenez-y des cop!'ins, des 
jeunes aussi. Nous y désignerons notre nou­
veau délégué départemental. 

Ce que nous voulons, c'est œuvrer d'abord 
au sein de la C.E.L., avec ses milliers d'adhé­
rents. Nous vous proposons d onc ici d'étudier 
quelques questions relatives aux techniques 
Freinet et à la C.E.L. Nous prions instamment 
les camarades q ui ne pourraient venir, de nous 
envoyer leur avis sur les divers points de ce 
questionnaire qui n ' est, bien entendu, pas limi­
tatif. 

POSSIBILITÉS D'ACTIVITÉS CEL 
(Chacun indiquera ce qui lui est possible de 

faire.) 
POUR LE T RA V AIL COOPERATIF 

AVEC L'l.E.M. 

1° B.T. ou projets de B .T.- ~Nous pour­
rions lier rapidement ceux qui travaillent sur 
un même thème - ce qui est fréquent - ou 
trouver des collaborations. 

2° Mise au point de B.T. - (Constitution 
d'équipes : camarades voisins pou.vant se grou­
per.) 

3 ° Fiches ou projets de fiches (pour le F.S.C. 
ainsi que tous autres fichiers . Notre camarade 
Vézinet met au point un fichier de calcul F.E.; 
peut-être pourrions-nous envisager de tels tra­
vaux en équipes.) 

4° Equipes d e correction de fiches. 
5° Complexes d'inlér~ts. - (Travail très utile, 

facile à réaliser en collaboration.) 

11. - POUR L'APPLICATION 
DES TECHNIQUES C.E.L. 

1° Organisation d'une correspondance inter­
scolaire dans le département, même sans im­
primerie e t échanges d'élèves dans le dépar­
temen t. (Freinet. ·Educ. 1- 10-50, p. 14 .) 

2° Circulation de cahiers roulants par équi­
pes. Nou3 l'avons fait, il y a deux ans. C'est 
un excellent moyen c\e liaison. 

Ill. - POUR LA PROPAGANDE C.E.L. 

jo Participation à la Gerbe Départementale. 
Qu'avons-nous fait l'an dernier ~ Que ceux qm 
peuvent y participer nous informent. Il serait 
bon aussi d'avoir la liste des journaux scolairu 
imprimés ou limogiaphiés du Gard. 

Pour cela, envoyez-nous soit un exemplaire, 
soit, si cela grève trop votre budget , la cou­
verture se.ulement. 

2° Préparation de l'exposition du Gard a rr 
Congrès de· Montpellier 1950 (journaux, travaux 
réalisés). 

3° Réunions à l'échelon cantonal, expositions. 
démonstrations r>our les jeunes qui ne connais­
sen t pas nos techniques . Propagande lors du 
C. Pédagogiq ues. 

IV. - TOUTES AUTRES QUESTIONS 

que vous jugerez pouvoir intéresser la collec­
tivité. 

Allons, camarades, secouons-nous Ce qui 
se fait a illeurs, nous devons pouvoir aussi le 
réaliser. 

Mais n'attendons pas que le salut vienne 
d'en haut. A nou.; d 'agir maintenant. 

Adressez vos lettres 

G . G!lOS, instituteur, Vauvert (Gard). 

GROUPE CANTALIEN 
DE L'ECOLE MODERNE 

Le 11 mai, à !'Ecole du Palais, à Aurillac., 
a été constitué le Groupe Cantalien de !'Ecole 
Moderne. 

Venu d 'Auriac-l'Eglise, Mathieu présida cette 
réunion . Nommé à Aurillac et n'imprimant 
plus, il demanda qu'on désigne un nouveau 
Délégué départemental de la C.E.L . 

Les responsables du Groupe sont les sui­
vants : 

Secrétaire el Délégué Dl : Lac Antonin , Â 
Lafeuillade-en-Vézie (Cantal). 

Trésorier : Durif Pierre , à Prunet. 
Dépositaire de la C.E.L. : Mathieu Louis., 

Lycée E. Duclaux, à Aurillac, 
Les décisions suivantes ont été prises p ar 

une quinzaine d'adhérents : 
1° La cotisation d'adhérent au Groupe Dé­

partemental est fixée à 150 fr., à verser au 
Trésorier Dur if. 

2° Il sera créé un dépôt de matériel de la 
C.E.L. à Aurillac, Mathieu trouvera un local 
' Afin de créer ce dépôt, nous avons beeoi11 
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d'un fonds de démarrage : que tous ceux qui 
le peuvent, avancent la somme ~e 1.00? _fr. 

3 0 Une Gerbe départementale sera éd1tee et 
aura pour titre : « Fleurs des Puys n. Chaque 
imprimeur est prié de .vouloir bien réimprimer 
recto-verso une des plus belles feuilles 13,5x21 
de son « livre de vie n en 250 exemplaires. 
Nous voudrions avoir une douzaine de numéros 
par canton pour relever les abonnements (150 
francs) aux Confé rences Pédagogiques d'au­
tomne. (Les envoyer à Garrouste). 

Prière de mentionner au haut des feuilles 
de la Gerbe le titre et l'adresse : Ex.: Il Can­
tou - La Monsé/ie. 

4. Gerbe départementale et journaux : Ga­
. rouste Alphonse, à Sénézergues par Calvinet . 

50 Une journée de propagande sera organisée 
au mois d'octobre avec exposition, démonstra­
t ion, projection du film L'Ecole Buissonnière. 

Le Secrétaire : LAC. 

GROUPE ARIÉGEOIS DE L'ECOLE 
MODERNE FRANÇAISE 

Il est rappelé aux adhérents : 
- ... que la Gerbe départementale Arièjo 

continuera de paraître mensuellement. Envoyez 
50 feuilles avant le 15 de chaque mois. Les 
feuilles du no 1 d'octobre devront reproduire 
au recto la çouverture de votre journal. L' abon­
nement en est de 50 frs pour ceux qui y parti­
pent et de 100 fr. ' pour les non-participants 
(C.C.P. 824-17 Toulouse - Lagarde Pierre , 
Carla-Bayle). 

- Dans chaque canton, des collègues vont 
retevoir un lot de gerbes <C Arièjo » de l'an- • 
née écoulée. Montrez-les. Faites des abonne­
ments (100 fr.) (lors des C.onfér. Pédag.) En­
voyez les . fonds et listes d'abonnements ~avec 
adresses) à P. Lagarde, Carla Bayle. 

- Faites le service de votre journal scolaire 
à votre délégué départemental : Millet, à La: 
roque d'Olmes. Faites-lui connaître également 
vos changements d'adresse. 

- Envoyez vos fiches des correspondants (v. 
Arièjo, deo:niers numéros) à Cuxac, Nesc"us par 
La Bastide de Sérou). 

- Prochaine réunion à Pamiers (après les 
Conférences pédagogiques). 

- En disponibilité ffil groupe : 1 sene com­
plète de B.T. ; 1 série complète d'Enfantines; 
des brochures C.E.L. 

Le Délégué départemental. 

* * * 
COMPOSITION DU BUREAU POUR 1950-51 

Délégué Départemental : )VI. Millet L. , à La-
roque d'Olmes. 

Trésorier : Mme Lagarde, à Carla-Bayle. 
Délégué à la Ge·rbe : M. Lagarde, id. 
Délégué aux échanges : . M. Cuxac, à Nescus 

par La Bastide de Sérou. 
Délégué au bulletin de la Ligue : M. Malfre, 

à Tarascon . 

GROUPE IMPRIMEUR GIRONDIN 
La première réunion de la nouvelle année 

scolaire aura lieu le jeudi 9 novembre, à 14 h. 
à la Bourse du Travail, salle 15. Les amis 
et sympathisants sont cordialement invités. 

Soyez exacts . 

JOURNÉE PÉDAGOGIQUE 
DU 16 NOVEMBRE 

Les conférences pédagogiques traitent des 
Coopératives scolaires. 

Le groupe Freinet de· la Lojre-lnférieure a 
songé, en liaison avec la section syndicale et le 
mouvement coopératif du département, à orga­
niser, à cetle occasion, une journée pédagogi-

1 que qui se déroulera le jeudi 16 novembre, à 
!'Ecole Normale de jeunes ,filles. 

A 9 h . 30 : Causerie faite par Coqblin, mem­
bre du Conseil d' Administration de la C .E.L., 
de l'office central des coopératives scolaires, 
de la Commission pédagogique du Syndicat 
nat ional des Instituteurs. 

<e Le problème des coopératives dans un grou­
pe scolaire de ville et à la campagne » . 

A 14 h. 30 : Projection du film« Au devant 
de la Vie n , tourné au Château-d'Aux, par 
Chartois, Inspecteur des Mouvements de Jeu­
nesse. 

Discussion e t critique du film. 

A 15, }'; 30 : Visite de !'Exposition des tra­
vaux d eleves. 

Pour la première fois : exposition des des­
sins sélectionnés par Elise Freine!. - Présen­
tation par Pigeon, délégué ·départemental de la 
C.E.L. 

Commentaires d'Elise F~einet . 
Nous vous prions d'amener vos amis, l'en­

trée est libre aux éducateurs et à tous ceux qui 
s' intéressent aux techniques modernes de l'en­
seignement. 

M.G. 

APPEL 
AUX CAMARADES DE L'OUEST 

A l'occasion de notre journée pédagogique de 
novembre, Eli'se a bien voulu nous préparer 
les éléments d'une exposition appelée à circu­
ler dans les départements qui en feront la de­
mande à ' Cannes. 

]'ai pensé que nous pourrions , dans l'ouest, 
organiser un périple . Après le 16 novembre, je 
tiens les documents à votre disposition. 

Ecrivez-moi, en fixant la' date probable de 
vos manifestations, nous essaierons, par un c ir­
cuit rationnel, de limiter les frais d'expédition. 

Freinet demande depuis lon gtemps qu'un sta­
ge soit organisé dans !'ouest. Nous voulons bien, 
en Loire-Inférieure, vous recevoir. Donnez-moi 
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vos idées à ce sujet. Ce stage de huit jours 
aurait lieu à la mi-septembre 1951. 

Cet appel s'étend à tous les camarades en­
s eignant dans l'ouest géographique, de St-Malo 
à la Rochelle . 

M. Gouz1L, 
Château-d' Aux, 

La Montagne ~Loire-Inférieure). 

Commissions Maisons 
d'Enfants-- et Inadaptés 

En considérant le peu de courrier reçu (3 let­
tres), nous abandonnons l'autonomie de corres- · 
pondances · inter-maisons pour cette année. (Que 
ceux qui m'ont fait des demandes, les consi­
.dèrent nulles .) 

J'en arrive à reposer la question : cc Y a-t-il 
nécessité de pratiquer une cori"espondance spé­
ciale ? ». Je crois personnellement que oui, à 
condition pe travailler un peu chacun de son 
c ôté. 

Je demande à tous ceux qui se sentent liés à 
notre commission, de près ou de loin, de faire 
un effort et de m'envoyer : 

1° •Le double de la demande de correspon­
dances faites à Alziary. 

2° Un rapport d'expériences de correspondan­
ce (échecs et réussites) et d'idées pour l'amé­
liorer. 
' ]'espère que ceux qui ne demandent pas de 

correspôndants à Alziary m'enverront le rapport 
d'eux seul. 

Il faut que, d'ici Pâques , un projet net pren­
ne forme afin que nous puissions discuter sur 
des bases solides. 

M. DIOLEZ, 
Aérium de la Combe, 

Sennones (Vosges). 

DEMANDE 
de correspondances interscolaires 
nationales pow- Maisons d'Enfants 

et Inadaptés 
Renvoyer, pour cette année, cette fiche, dû­

Tllen t complétée par des considérations particu­
lières à Alziary, Chemin des Sablettes, La Sey­
ne-sur-Mer (Var), en lui adressant un mandat 
.de 50 fr. pour frais de correspondance et d'or­
ganisation . Envoyer le double de cette fiche à 
M . Diolez, Aérium de la Combe, -Sennones 
(Vosges). pour contrôle et fichier. des )\1aisons 
d "Enfants pratiquant les échanges . 

- Nom et Prénoms : · 
- Adresse complète (Internat - Exte rnat) 
---' Avez-vous des garçons, des fillq;, les 

deux ? : 
- Age : de à ans. 
- Les enfants sont-ils déficients physiques, 

:sociaux, mentaux (barrer). 
- Ils resten~ : 6 semaines - 3 mois - 6 mois -

] an jusqu'à ans (barrer). 

' - Cours 
- Nature du journal manuscrit - polygra· 

phié - imprimé 
- Périodicité : - Format 

Paraît-il pendant les vacances ? 
- Quand imprimez-vous ? . 
- Avez-vous déjà fait pe la Correspondance 

lnterscolaire ? 
- Autres possibilités extra-scolaires : 
- Autres renseignements pédagogiques 
- Votre région : 

DESIRS 
- Voulez-vous un correspondant régulier ~oui 
non) qui soit : une école ordinaire ou une 

é cole dans votre genre (sans garantie) : 
- Quelle région, de préférence : 
- Avec combien de groupes d'écoles ordi-

nai res voulez-vous faire échange : 
- Avec, en p lus, combien de Maisons dans 

votre genre : 
- Départements où vous avez déjà des cor· 

respondants : 
- Renseignements complémentaires : 
- Date: 

LE CONGRÈS DE TUNIS 
Sous le thème général : « Allons au-devant 

la vie », dans un pays où les questions so­
ciales sont très brûlantes, ce fut sans doute 
le premier congrès où la pédagogie et le 
social soient si intimement liés. 

M2gnifique unité, non seulement entre ten-· 
dances diverses, mais aussi entente touchante 
entre camarades Musulmans et Français, tous 
épris de progrès sociaux et pédagogiques. 

Sans compter cette pénétration si intime 
dans le milieu tunisien, grâce à nos amis 
arabes, et cette compréhension des splen­
deurs et des misères d'une nation qui prend 
conscience d'elle-même. 

C'est bien sous le signe de la fraternité que 
tout le congrès s'est déroulé, sans grandes 
solennités, entre étrangers et Français (5 Bel­
ges étaient venus dégeler l'atmosphère, si l'on 
peut dire !) ; entre anciens et nouveaux adep­
tes (14 disaient tout ignorer de notre mou­
vement) et entre camarades d'opinions diffé­
rentes. 

Mieux encore : à son retour de France, M. 
le Directeur de !'Enseignement, non seule­
ment nous offre tous ses encouragements et 
son aide, mais il profite de ses moindres mo­
ments de liberté pour venir parmi. nous et 
participer à notre diœussion, ce qui est mieux 
qu'une seule présidence d'honneur. 

J e me sens incapable de donner une idée 
de l'atmosphère de cette rencontre pour ceux 
qui n e s'y trouvaient pas... Peut-être nos 
amies belges pourraient-elles le faire ? Plus 
de 60 camarades participaient assidument au 
travail et refusa.ient souvent, hélas ! de faire 
la sieste. Nous faudra-t-il donc aller sous les 
tropiques, pour trouver quelque repos ? 
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Césarano avait rencontré des difficultés 
jusqu'ici inconnues, mais parmi les cinq 
ch(!.nsons du congrès, une, et la première, 
·avait é,té composée en son honneur. 

Et dès la première séance, tous décidaient 
d'accepter pour 1951, après l'offre du cama­
rade Lange, de se rendre l'an prochain à 
Amsterdam, congrès qui, déjà, compte une 
quarant.aine d'inscriptions de principe. 

Premier acquis du congrès : le système des 
équipes de travail donne d'excellents résul­
tats, en associant dans chacune les « expéri­
mentés » et les « novices ». Une simple mise 
au point rendra cette organisation parfaite. 

En marge du congrès : le cours d'initiation 
à !'Espéranto est suivi par 27 élèves assidus. 

Pour la première fois aussi, une commis­
sion spéciale s'occupe de la rédaction d'une 
B.T. Celle-là est composée seulement de ca­
marades déjà habitués à nos méthodes de 
documentation. Il ne reste qu'à la mettre au 
point, et nous avons l'espoir d'en voir sortir 
une édition en arabe, sous les auspices de 
la direction. 

Pendant l'excursion, dont il est impossible 
de parler en détail, nous sommes passés à 
Dar-Chaâbane, où exerce Césarano. Avec nous 
se trouvait Odette Moniot, de la Haute-Saône, 
qui correspond directement avec son école. 
Elle avait appo1té des bibelots offert.s par ses 
élèves pour les petits camarades Tunisiens. 
C'est avec émotion que nous avons constaté 

· l'accueil si chaleureux d'une maman pour 
notre camarade Moniot, et je la reverrai tou­
jours revenant avec une grande fille voilée 
vers le car qUi nous emmenait trop tôt. 
Sebbah me disait que c'était là la manifes­
tation la plus tangible et la plus touchante 
de la fraternité des peuples tunisien et fran-
çais. · 

Une journée fut consacrée à la quesfüm 
scolaire en Tunisie, par les camarades Khia­
ri, secrétaire général du syndicat des insti­
tuteurs tunisiens, et de Ennabli, du Service 
de la Jeunesse. C'est avec étonnement que 
tous les congressistes prennent contact avec 
les réalités : pour ne citer que quelques dé­
tails : 185.000 enfants en tout fréquentent 
l'école sur 500.000, en comptant le.E: écoles de 
tous types ; le certificat d'études entraine 
l'exemption du service militaire ; on fait 
« fonctiom1er », par exemple, 10 classes dans 
7 locaux ou 6 dans 4, par roulement, avec 
des classes surchargées, cours d'illettrés, etc. 

Au cours de cette journée, ce sont à la 
fois des problèmes sociaux et des problèmes 
pédagogiques qui s'agitent. Et il s'avère que 
la solution pédagogique que nous souhaite­
rions coïncide bien avec la solution que pré­
conisent nos camarades tunisiens : formation 
de maîtres arabes pour étendre l'enseigne­
ment da·ns la langue du pays, en même temps 
que la création de classes souhaitée par la 
Direction. 

Nous ne pouvons détailler les différents 
travaux du congrès. Quelques questions n'ont 
pas été sérieusement étudiées. L'une : l'ex­
ploitation du texte libre en français, ne ré­
pondait pas au thème du congrès. L'autre : 
le profil 'lita!, après un aperçu général, est 
réservée pour Amsterdam. Pendant une an­
née, des congressistes vont pousser cette ex­
périence très sé1ieusement pour apporter 
leurs conclusions à Amsterdam. Les camara­
des qui pensent venir à ce congrès sont invi­
tés à se procurer autant d'exemplaires du 
« Profil vital » qu'ils désirent examiner d'en­
fants pour pouvoir apporter, l'an prochain, 
leurs critiques constructives. 

Encore un résultat pédagogique immédiat 
du congrès: la constitution, dans les meil­
leures conditions, de 15 équipes de correspon­
dants directs. 

A nous de contribuer activement à la lutte 
pour la paJx, ce qui nous permettra de dire 
avec plus de certitude : « A l'année pro­
chaine! » 

Roger LALLEMAND. 

LE CINEMA SCOLAIRE 
1. - Le nombre d'annonces de ventes · ou 

d'achats d'appareils de projection, parues sur 
!'Educateur, laisse supposer un nombre assez 
important de c·amarades que peut toucher l e 
cinéma. Or, beaucoup, ceux surtout qui utili­
sent le petit format, sont souvent embarrassés 
pour établir un programme et, plùs encore, 
pour trouver le film qu'ils d ésireraient passer 
parce qu'il répond à un intérêt de la classe. 

Je propose donc aux délégués départementaux 
de m'aider à compléter une liste des maisons 
de location. Ils trouveront peut-être, dans les 
adresses qui suiven t , une maison qui aiguillera 
leurs recherches. Il serait intéressant d'avoir, 
par département, le dénombrement des mai· 
sons où l'on peut s •adresser, ainsi que leur cata­
logue, avec la liste des films en loca tion. Les 
camarades ne seraient pas soumis de cette 
façon. au ' programme imposé que leur donne 
un abonnement. 

Je conçois, en effet, l'utilisation du cinéma à 
l'école, non pas comme une leçon °donnée à 
heure fixe sur un sujet imposé, mais ".!ans le 
cadre des intérêts suscités en classe par le texte 
libre , par la correspondance, par l' e nquête . Je 
sais que la réalisation en est fort difficile et 
que j'aurais tendance à jug.er s ur ma posi~ion 
privilégiée de P arisien , qui peut se déplacer et 
avoir le film d ésiré le jour même. Mais il est 
possible, quand on a sous la main les catalo­
gues de locat ion, de les consulter comme on 
consulte le D .I. e t le fichie1 pour leur deman­
der Secours. 

J'a i dressé pou.r Paris la lis te, incomplète, 
c'."rtainement, d es maisons auxquelles on peut 
s adresser pour obtenir catalogues ou films avec 
leurs agences en province, si e lles en ont. 

Pour le film 35 m/m, à usage péri-scolaire, 
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surtout, sauf pour les documentaires envoyés 
à titre de compléments !i un programme. 

Les « Catalogues Répertoires des Films », de 
Brunot, 13, Rue Grange-Batelière (Paris 9•) don­
nent, avec les maisons de distribution des films 
et leurs agences de province, la ljste des films 
en location. 

Pour le film format réduit. - Les mêmes ca­
talogues « Brunot • mentionnent, de la même 
façon, les maisons de distribution qµj font le 
format réduit 16 mJm sonore. 

J'y ai relevé quelques adresses. Les voici : 
1. Films Robert Bastardié : 54, Rue Taitbout, 

Paris 9", et 12-14, Rue Faidherbe, Lille ; 
2. Ciné-France-Films: 123, Bd Montparnasse, 

Paris , 6° ; 
3. Ciné Sélection : -17, Rue de Marignan, Pa­

ris, 8Q ; 
.4. Colombia Films : 20, Rue Troyon, Paris, 

17• ; 
5. Compagnie Commerciale Française Ciné­

matographique. - Fernand Rives : 92, Avenue 
des Termes, Paris, 17°. · - M. Pontet : 3, place 
de la Banque, Dijon. - Armorie Film : 35Bis, 
Rue de la Rosière d'Artois, Nantes. - Rex­
Film : 18, Rue du 22 novembre, Strasbourg ; 

6. Comptoir Français du Film : 79, Avenue 
des Champs-Elysées,. Paris, 8• (grand choix) ; 

7. Comptoir Général du Format Réduit : 12, 
Rue de Lubeek, Paris, 16• ; 

8. Conso1tium du Film : 3, Rue Clément­
Marot, Paris, 8• ; 

9. Discina : 128, Rue de la Boëtie, Paris, 8°. 
- 158, Rue de !'Abbé de !'Epée, Bordeaux . -
102, Bd Longchamp, Marseille . - 111. Rue de 
Sèze, Lyon . - 31, Rue Boulbonne, Toulouse. 
- 6Bis, Rue à Fiens, Lille ; 

10. Eclair-Journal: 9, Rue Lincoln, Paris, 8°; 
- Lorraine Films : 14, Rue Rauquelaure, Bor­
deaux. - Comptoir Lillois : 5 , Rue de la 
Chambre des Comptés, Lille. - Si rand et Cie: 
17, Rue de !'Hôtel de Ville, Lyon. - 103, Rue 
J. de Bernardy, Marseille. - 10, Rue Claire 
Pauilhac, Toulouse. - 5, quai Kellermann, 
Strasbourg. 

11. Francinex : 44, Av. des Champs-Elysées, 
Paris 8•. 

12. Gray-Film : 27, rue Dumont d'Urville, 
Paris 16°. 
13. Lux : 26, rue de la Bienfaisance, Paris 8•. 

14. Métro Goldwyn-Mayer, 37, rue Condor­
cet, Paris 9°. 

15. Les Films Minerva : 17, rue Marignan, 
Paris 8°. . 

16. Pathé Consortium Cinéma : 19, rue du 
4-Septembre, Paris 2°.- 84, rue de la Tréso­
rerie, Bordeaux.- 51, boui. de la Liberté, Ren­
nes.- 2, place de la République, Lille.- 20, 
rue de !'Armée Patton, Nancy.- 45, av. du 
Maréchal-Foch, Lyon .- 20, boui. Longchamp, 
Marseille.- 58, r. Bayard, Toulouse.- 16., rue 
du 22-Novembre, Strasbourg.- 46, rue d'lsly, 
Alger.- 21 , rue de Paris, Tun)s. 

17. Fi!ms Sirius, 40, me François-J•r, Paris.-
6B1•, place Kleber, Lyon.- 40, rue Rodrigue 

Pereire , Bordeaux.~ 35, •boui. Carnot , Tou· 
louse. - 61, rue de Béthune, Lille. - 32, 
Champs-Elysées, Paris 8°.- 37, Av. George-V, 
Paris , 8".- 14B1•, av. Rachel, Paris 18•. 

18. Universal Films, 
19. Vedis Films, 
20. Les Films Vog. 
Pour le 9,5 et le .8, ce sont souvent de11 

revendeurs qui font la locati9n. 
On m 'a annoncé que la Maison Pathé, rue 

Lafayette, allait abandonner son service de 
location. 

Il ne resterait plus à Paris que quelque~ 
maisons. Voici trois adresses : 

Loca-film, 64, rue Turbigo, Paris 9<. 
Shaffar, 47, rue d 'Amsterdam, Paris 8•. 
Géville et Cie, 8, rue des Saussaies, Paris 8•, 
Ces trois maisons publient un catalogue. 
C'est dans' ce domaine surtout, je crois, que 

l'aide des camarades nous sera utile. Ces mai· 
sons sont mal connues. A Nancy, à la re­
cherche d'un projecteur, il m'est arrivé de dé· 
couvrir un revendeur faisant la location. Il 
doit y en avoir d'autres un peu partout. Cher• 
chez, Ainsi quand nous aurons besoin d'un 
film, nous saurons où le chercher. 

Ces maisons ont un système d'abonnements. 
Loca-film qui envoie en province et qui va 

bientôt faire également le 16 mm., fait des 
carnets d'abonnement donnant droit à 25 ho· 
bines de 100 m. (1,4 d'heure de projection par 
bobine) pour 3.200 fr., .prêt pour 4 jours, et • 
4.200 fr . pour un prêt d ' une semaine, frais 
d 'expédition compris. 

FoNVIEILLE, 60, rue Richelieu 
Gennevilliers (Seine). 

C.E.L. ET l.C.E.M. 
. . Not,re mouvement pédagogigue s'est cristal­

lise d abord autour de notre Coopérative de 
!'Enseignement laïc qui a été notre véritable 
lieu de rencontre, de travail et d'amitié. Et la 
C.E.L. est restée cela tant qu'elle a été pour 
ainsi dire une coopéra.tive fermée, qui n'avait 
à aucun moment l'allure d'une entreprise com­
merciale et qui était pour ainsi dire notre mai­
son commurie. 

, Les choses_ ont commencé à changer le jour 
ou nos .techniques sont devenues plus ou moins 
officielles et que le nombre de nos adhérents 
s'est accru d'une façon verticale. La dernière 
é~olution s'est terminée au Congrès de Nancy 
ou nous _avons décidé de livrer par l' intermé­
diai_re des libraires,. c'est-à-dire de devenir une 
véritable maison de commerce qui ne se distin­
guera des autres maisons de commerce que par 
l'affectation des bénéfices qui iront en totalité 
à la masse des éducateurs, à !'Ecole laïque et 
à ses élèves. 

Elle se distingue encore de ce fait des autres 
maisons de commerce, par la forme même de 
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son trava il. Puisque nous n'avons ni les uns ni 
les autres aucun intérêt personnel dans le pro­
duit commercial de la C.E.L. , ·nous nous abste­
nons par principe de toute exploita tion. Nous 
ne vendrons jamais un article pour la seule .ra i­
son qu'il se vend et qu'il rapporte . S'il ne doit 
pas servir nos camarades ni !'Ecole, s'il doit au 
contraire gêner notre effort commun en jetant 
suspicion et désillusion dans l'esprit de nos ca­
marades, nous nous abstiendrons radicalement. 
On pourra donc être assurées d'avance que les 
production de la C.E.L., toutes préparées par 
ees instituteurs, servent au mieux !'Ecole et ses, 
maîtres. 

Notre v~ritable organisation pédagogique de­
vient alors l'Institut Coopératif de l'Ecole Mo­
derne (1.C.E.M.) qui, lui, ne vend rien, ne fa­
brique rien , travaille , comme disent les Belges, 
sans but lucratif, au sein duquel nous nous ren­
controns librement pour discuter des questions 
qui nous intéressent, sans exception, et pour 
préparer notamment les outils de travail dont 
nous avons besoin. 

L' l.C.E.M . a depuis trois ans sa vie légale, 
son C.A. séparé, que nous ferons revivre acti ~ 
vement et fonctionner à partir de Pâques pro­
chain . Il a ses filiales départementales qui de­
puis que nous travaillons avec les libraires sur­
tout, perdent progressivement toute fonction 
commerciale pour devenir des organismes de 
liaison et de travail pédagogique. Il a ses com­
missions de trava il dont nous allons donner la 
liste. 11 a ses éditions : « Educateur », « Coo­
pération pédagogique » . 11 a ses congrès annuels 
dont le prochain aura lieu à Montpellier, et ses 
stages régionaux et nationaux. 

Nous continuerons à développer notre l.C. 
E.M., mais nous- demandons à nos camarades 
de ne jamais oublier que 1' 1.C.E.M. n'a aucun 
budget et qu'il ne vit que de la prospérité de 
la C.E.L. , et que toutes nos recherches techni­
ques et pédagogiques au sein de 1'1.C.E.M. r.e 
peuvent devenir réalité que si la prospérité de 
la C.E.L. le permet. 

Cest donc sur ces deux fronts que nous 
devons continuer notre effort. Cet effort , il faut 
le faire porter surtout sur les abonnements à 
nos diver~es éditions. Des entreprises comme 
celle de nos B.T. sont aujourd'hui commercia ­
lement excellentes parce que toute brochure 
qui sort est payée d'avance par 6 .000 souscrip­
teurs. Si, au lieu de 6 .000, nous étions 10.000, 
nous pourr ions faire encore mieux. 
• Le lancement d 'une collection nouvelle com­
me nos Albums d'enfants est toujours lent et 
difficile, et la vente au numéro ne nous per­
mettra jamais de vivre. Nous serons sauvés 
quand nous aurons, comme pour nos B.T., 4, 5, 
6 .000 souscripteurs. Chaque album qui sortira 
sera payé d'avance et nous pourrons toujours 
alors garantir aux souscripteurs une remise de 
40 % au moins, ce qui est appréciable . 

Recueillez donc .le plus grand nombre d 'abon-

nés à toutes nos éditions. C'est cela, actuelle .,. 
ment , la forme tangible de notre coopération . 

Nous donnons donc , à l' intention de ceux de 
nos lecteurs qui ne nous connaissent pas, l'or ~­
ganisation de la C.E.L. d'abord , de l'l.C.E.M. 
ensuite . 

CONSEIL D'ADMINISTRATION 
Président : Alziary , vieux chemin des Sa­

blettes, La Seyne-sur-Mer (Var). 
Directeur : C . Freinet, C .E.L. , Cannes . 

Directrice adjointe : E . Freinet. 
Trésorier : Rigobert G . F ., Buisson, Velizy 

Villacoublay (Seine). 
Membres : .Mmes S . Daviault, Vanclans par 

Nods (Doubs); M.Bourcarrut, Le Taillan Médoc 
(Gironde); M. Cassy , 76bis, a v. du Louvre. 
Versaille ~ (S.et-0.) . 

MM. Faure , 12, rue de Parjs, Grenoble 
(Isère); Lorrain, l.P ., à Lure ~Hte-Saône) ; 
Lallemand, Flohimont par Givet (Ardennes) ; 
Gouzil, Château d 'Aux par la Montagne (Loire­
Inférieure) ; Costa, Impasse Chouquet, St Mar­
cel, Marseille (B.-du-R.) ; Houssin, St-Pair-s­
Mer (Manche) ; Coqblin , Dr école , La )\llala­
dière, Dijon (Côte d'Or). 

Le C.A. se réunit au moment du Congrès 
annuel et en septembre. Il peut se réunir, à 
d'autres moments si les circonstances _le néces­
sitent. 

L'assemblée générale de la C.E.L. se réunit 
chaque année , à l'occasion du Congrès de !'Eco­
le Moderne. Elle est souvera ine. Le prochai ry 
Congrès, après discussion en cours d'année, ré­
organisera définitivement la C.E.L. pour unifier 
les efforts des coopérateurs . 

INSTITUT COOPÉRATIF 
DE L'ÉCOLE MODERNE 

A CANNES (l.C.E.M.) 
Président : Freine t. 

DÉLÉGUÉS DEPARTEMENTAUX 
Ain : Gache , C.C. , Culoz ; 
Aisne : Leroy, à Villers-Cotterets 
Algérie : 
Oran : Ciepy, 1, rue de Lusignan, Oran ; 
Consla;..tine : Sebbah , 8, avenue Forcioli, 

Constantine ; 
;! Iger : Boisbourdin , Ecole des A grib , (Haut­

Sebaou) ; 
Allier : Lebourg, Ecole Viviani, Montluçon ; 
Alpes-Maritimes : Brossard , à Saint-Roman­

Bellet, Nice ; 
Ardèche : j. Boissel, à S-Pierre-de-Colombier ; 
Ardennes : Raulet, Directeur Ecole St-Mar­

ceau ; 
Ariège : Millet, Directeur Ecole Laroque­

d 'Olmes; 
Aube : Mlle Martinot , Directrice Ecole Kle­

ber, Trayes ; 
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Aude : Barboteu, Directeur Ecole Conques-s­
Orbiel ; 

Aveyron : Gaudin, 1, Place Wilson, Decaza-
ville ; 

Basses-Alpes : Roche, à Château-Arnoux 
Basses-Pyrénées : Bats, à Baigts-de-Béarn ; 

Bas-Rhin : T eissier , à T rembach-au-Val ; 

Bouches-du-Rhône: Costa, Impasse Chouquet, 
Saint-Marcel, Marseille ; 

Calvados : Verçlaguer, à Crèvecœur-en-Auge; 
Cantal : A. Lac, à Lafeuillade-en-Vézie ; 

Charente : Michelon, à Trouvérac ; 
Charente-Maritime : Fragnaud, à Saint-Jean-

d'Angely ; 

Cher : Dubois, Ecole de filles, Nérondes ; 

Corrèze : Bourg , à Saint-Hilaire, Peyrouse 

Coise : Casanova, à Vivario ; 

Côte-d'Or : Coquard , Ecole de garçons, ls-s-
Tille ; 

Côte-du-Nord : Le Fur, à Lescouet-Gouarec ; 
Creuse : Bouhet, à Vareilles 
Deux-Sèvres : Doré, 71, Rue Champommier, · 

Niort ; 
Dordogne : Raymond, à Eyivrat ; 
Doubs : L. Daviault, à Vanclans-par-Nods 
Drôme : Galland, à ChâtilloR-en-Diois ; 
Eure : Bonnot , à Grossceuvre ; 
Eure-et-Loir: Vigueur, Directe

0

ur Saint-Lubin-
des-Joncherets ; 

Finistère : Le Nivez, à S.-Philbert-Tréguier 
Gard : Vezinet, à Garons ; 
Gers : Fontanier, à Masseube ; 
Gironde : Guilhem, Directeur Groupe sco­

laire J . Cordier , Pessac ; 
Hautes-Alpes : Bonnardel, à Trescleoux 
Haute, Garonne : Sans, Ecole du Centre, Tou­

louse ; 
Haute-Loire : Roubin, à St-Victor-s-Arlane, 

par Jullianges ; 
Haute-Marne : Bourlier, à Curel ; 
Hautes,Pyrénées : Bouche, à Bordes , par 

Tournay ; 
Haut-Rhin : Galland; à Cité Jeune Bois, 

Wittenheim ; 
Haute-Saône : Bernardin, à Vy-les-Lure 
Haute-Savoie : Dunand, à Passy ; 
Haute, Vienne : Léger, à Flavignac ; 
Hé~ault : Mme Gracia , 17, Bd Montalangue, 

Lodêve ; 
/lie-et-Vilaine : Beauplet , à Pont-Pean, par 

St-Erblon ; 
Indre : Nicolas , à Prissac 
lndre,et-Loire : Job, à Picé-sur-Cisse 
Isère : Boël, à Brié et Angonnes ; 
Jura : Dangin , Mellerey, par Saint-Agnès 
Laudes : Lafargue, à Soustons 
Loire : Voisin, 105 , rue de Villemonta is, 

Roanne ; 
Loiret : Léveillé, SaintJean-de-la-Ruelle, par 

Orléans ; 
Loir-.et,Cher : Mlle Mardelle, Ecole St-Mau­

lÎce, !.Ji Motte-Beuvron ; 

Loire-Inférieure : Gouzil, Chateau-d'Aux, piu 
la Montagne ; 

Lot : Clair, Saint-Jean-Lagineste ; 
Lot-et-Garonne :. Bordés, à Montauvriol 

Corrèze : ? 

Maine-et,Loire Veillon , à Cherré ; 

Manche Houssin, Saint-Lair-sur-Mer 

Marne Ciément, à Rilly-la-Montagne , ; 
Maroc Darne, Ecole Foch, Rabat ; 

Couvert, 6, rue de Lyon, Meknès 

Couvert, 6, rue de Lyon, Meknès ; 
Mayenne : Corgnet, Saint-Charles-la-Forêt, 

par Laval Annexe ; 
Meurthe,et-Mosel/e : Aveline, à Vigneulles, 

par Blainville ; 

Meuse : Guillaume, à Dugny-sur-Meuse ; 
Morbihan : Blandel, Section Dai OCCE, lns-

p.ection Académique, Vannes ; 
Moselle : Blaser, 26, rue Kellermann, Metz ; 
Nièvre : ? 
Nord : Mme Dubois, 29, rue du Buisson Pro-

longée, Marcq•ie-Barœul ; 
Oise : Colson, à Chambly ; 
Orne : Giligny, Ecole de Montsort, Alençon.; 
Pas,de-Calais : Delporte, à Hamelincourt, par 

Achiet-le-Grand ; 
Puy-de-Dôme : Rouv,et, à la Monnerie, ie 

Montel; 
Pyrénées,Orientales : Mme !\'laillol, à Trouil­

las ; 
Rhône : Gapioud, à Pont-de-Planches, Vaux­

en-Velin ; _ 
Saône,et-Loire : Jacquet, 10, rue de Traves, 

Châlon-sur-Saône ; 
Sarthe Thiboreau, à La Chapelle Saint-

Rémy; 
Savoie Neyret, à Neyrieux, Trouet ; 
Seine : Mme Bonnet, 20, rue Folie Méricourt, 

Paris l le · 
Du~ivier: 33, avenue Outrebon, 
Seine-Inférieure : Chatroussat, 

l'Enesval ; 

Villemonble ; 
à Criquetot-

Seine-et-Marne : Mlle Pannié, Ecole Severine, 
Villeparisis ; 

Seine-et,Oise : Mme Cassy, 75Bi•, avenue du 
Louvre, Versailles ; 

Rigobert, Directeur Groupe scolaire Fd Buis­
son, Velizy-Villacoublay ; 

Somme : <Corsaut, Bethencourt-sur-Somme, 
par Nesle ; · , 
· Tarn : Taurines, Groupe Scolaire F ontgrande, 
par Saint-Benoit-de-Carmaux ; 

T arn,et-Garonne : Alaux, 81 , avenue de Paris, 
Montauban ; 

Territoire de Belfort : Tholin, 3, rue Legoud, 
Belfort ; 

T un,isie : Cesarano, à Dar Châabane, par 
Nabeul ; 

Var : Pastorello, à la Verdière ; 
Vaucluse : Gente, Ecole de Galas, Fontaine­

de-Vaucluse ; 
Vendée : Retail, à 
Vienne Hébras, à 

Saint-Jean-des-Monts 
Quéaux ; 
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Vosges : Fêve, à· Vicherey ; 
Y on ne : Noesser, à Seines,, par Chablis ; 
A.O.F. : Poisson, B.P. 949, Dakar, Sénégal ; 
Belgique : Mawet, Paudure, B~aine-l'Alleud ; 
Hollande : Lange, St Vs Gravesen-de-Weg, 

al3, Waassenaar ; 
Suisse : P. P erret, Chaumont 1(Neufchâtel). 

1. - COMMISSIONS I.C.E.M. 
1) Plan de Travail : C . Freinet, Cannes ; 
2) Eco/es Maternel/e's : Mlle Chateau, E .M., 

i.es Charreaux, Châlon-sur-Saône, (Saône-et­
Loire) ; 

3) Classes Uniques : Corsaut, Bethencourt-s­
:Somme, par Nesle (Somme) ,; 

4) Eco /es de Villes : Mme Cassy, 75Bis, avenue 
.du Louvre, Ver0 0 :Jles (Seine-et-Oise) ; 

5) Pays bilingues et Fichier C.E. ; M. Da­
'Yiault , Vanclans, par Nods (Doubs) ; 

6) Cours Complémentaire : Avignon , 18, pas­
:iage Turquetil, Paris ; 

Mlle Nottaris, C.E., Delle (Territoire de Bel­
.fort) ; 

1) Classe de Perfectionnement : Rauscher, à 
Cernay (Haut-Rhin) ; 

8) E nseignement Technique : 
Vignon, 147 , Faubourg Sa int-Antoine, Paris, 

20• . \ 
Ja

0

cquet, 10 , rue de Traves, Châlon-sur-Saône 
1Seine-et-Marne) ; 

9) Deuxième Degré : 
10) Ecoles Normales : 
11) Maisons d'Enfants Gouzil, Château-

cl' Aux par la Montagne ~L.-1.) ; 
12) H ôpitaux Sanas: Muse, Hôpital Maritime, 

Berck-Plage (Pas-de-Calais) ; 
13) Maisons de redressement : Délinquants : 

M. Mardelle, Ecole Saint-Ma\lrice, La Motte, 
Beuvron (Loir-et-Cher) ; 

14)/nspecteurs Primaires : Lorrain , 1. P ., Lure 
tl'I te-Sne) ; 

15) Connaissance de /'Enfant : C. Freinet' , 
16) Examens. - Tests-Orientation : Lucotte, 

Plombière-les-Dijon (Côte-d'Or) ; 
17) Brevets et CJief-d'Œuvre : C . F reinet ; 
18) Calcul Général : 
19) Fichier Scolaire Coopératif : Vié, à Po­

merols (Hérault) ; 
20) Fichier auto-correctif : Lallemand, Flohi­

mond, par Givet (Ardennes) ; 
21) Sciences : Guillard, Directeur Ecole Vil­

lard-Bonnot ,(Isère) ; 
22) Histoire : Fontanier, à Masseube (Gers) ; 
23) Géographie : Faure, 12, rue de Pari·s, 

G renoble (Isère) ; 
24) Cinéma . et Projection Fixe : Fonvieille, 

f>O, rue Richelieu. Gennevilliers (Seine) ; 
25) Photo : Brillout, La Vallée pa r Beurlay 

~harente-Maritime) ; 
26) Radio : Dufour à Therdonne (Oise) ; 
27) Musique : Mme Lhuillery, 39, rue Re ine 

Henriette, Colombe (Seine) ; 

28) Théâtre Gugnol : Brossard, St-Romans-
Bellet, Nice i:A.-fvl.) ; 

29) A ri : E. Frein et ; 
30) Livres d'Enfants : E. Freinet ; 
31) Bibliothèque Travail : C. Freinet 
32) Classification : R. Lallemand ; 
33) Œuvre·s péri et post-sco/aires : Nottin, 17, 

rue Ronsard , Montgeron (S. -et-0.) ; 
'34) Camping Plein Air : Vigueur à Saint­

Lubin-des-Joncherets (E .-e t-L. ) ; 
35) Matériel Scolaire Con struction Mlle 

Humm, Bussang (Vosges)' ; 
36) Parents d'E/èves : Aubert , Ecole Mater­

nelle, rue de Cravanchlo, Belfort. 

l$! 

L'ECOLE FREINET, à Vence (A.-M.) 
res te sous l'entière responsabilité de E. et C . 
Freine t. Mais elle est prat iquement l'Ecole ex­
périm enta le de la C.E.L. 

m 
UNE SOCIÉTÉ DES PARENTS 
ET AMIS DE L'ECOLE FREINET 

s'est régu lièrement constituée qui s'occupe des 
diverses œuvres sociales à faire naître ou à 
soutenir dans le cadre de la C.E.L. et de l'l.C. 
E.M. : Ecole Freinet, Colonies de Vacances, 
Camps de montagne, a utres initiatives à inter­
venir . 

L'originalité de ce mouvement complexe, 
c'est qu ' il est animé par un esprit - disons 
l.C.E.M. - dont nous publierons sous peu la 
charte, et qui fait de la grande masse de nos 
adhérents un grand corps uni depuis 25 ans 
dans ses mêmes buts de défense de !'Enfant 
de !' Ecole e t de ses Maîtres. ' 

Cet esprit C.E.L. que nous avons suscité, et 
que nous maintiendrons, est le grand secret de 
notre d Y,namisme et de notre force. 

Nous terminerons en précisant que l'l.C.E.M . 
ne prétend nullement se substituer aux syndi­
cats ou aux divers organismes la ïques actuel­
lement existants. Il est un organisme d 'é tude 
et de travail qui s'adresse, pour l'aboutissement 
de ses desiderata, à la C.E.L. , aux syndicats, à 
la Ligue de l'~nseignement , etc ... 
NCET, ses enfants et . ses petits-enfants, 

La C.E.L. ni l'Ins titut ne comportent aucun 
pos te honorifique , ni de profit. On y vient 
d'abord pour donner . l.C.E.M. et C.E.L. n~ 
rec;oivent aucune subvention de personne et' 
sont, en conséquence, totalement libres de leur 
destinée dans le cadre des incidences économi~ 
ques, sociales et politiques que nous n~ sous­
es t1mons certes pas. 

Et m~intenant, vous nous connaissez mieux. 
Venez a nous ! Recrutez des adhérents et des 
souscripteurs. Aiguillez vers la C.E.L. les com­
mandes de vos camarades. Vous ferez ainsi 
œuvre coopérative. 

C. F. 
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Comment je travaUle dans ma classe 
Voici le compte rendu de notre travail de 

trois jours : les mardi 3, mercredi 4 et ven­
dredi 5 janvier de cette année. · 

Ma classe compte 24 élèves : 1 4 CM et 
10 FEP. Les conditions matérielles (mobilier 
surtout) sont peu favorables. 
Mardi 3 janvier : 

Dès. que j'ai donné le signal de la rentrée, 
les é lèves se rangent deyant la porte, le chef 
<l'équipe de service le:; fait rentrer en ordre. 
J 'avais à un moment donné essayé de les laisser 
€ntrer librement mais, comme il y avait tou­
jours de la bousculade, .le bureau de la coopé­
rative a demandé lui-même qu'on en revienne 
à la mise en rang. C'est ensuite la visite de 
propreté passée ' par un chef d'équipe garçon 
€t un chef d'équipe fille. Ceux qui ne sont 
pas propres vont au lavabo. 

Chaque matin, nous commençons par notre 
tour d 'horizon , c'est-à-dire que nous passons 
€n revue les événements locaux, régionaux et 
même internationaux qui se sont produits. Les 
é lèves racontent eux-mêmes ce qu'ils ont en­
tendu à la radio ou lu dans les journaux, c'est 
souvent le point de départ de notre travail. 
C'est à ce moment- là qu ' ils me posent des 
questions ; si je peux ' répondre , je le fais im­
méd1atement, sinon j'avoue mon ignorance, je 
note la question et j'y répondrai ultérieurement. 

Ceci nous prend quelques minutes à peine. 
Mon emploi du temps porte : morale, ortho­

graphe, lecture, récitation, calcul. 
La leçon de morale consiste en une distribu­

tion de chocolat qu'un ami de l'école nous a 
envoyé de Paris. Un élève dit : « Il faudra 
remercier ce monsieur ». Tout le monde est 
d'accord. Je suggère qù'une lettre est peut-être 
insuffisante, c 'est alors que le secrétaire de la 
Coopérative propose que nous offrions un ta­
beau pyrogravé. L'esprit coopératif est sauve­
gardé, voilà bien une leçon de morale active. 

En orthographe, nous allons choisir un texte 
au lieu de faire la dictée traditionnelle. Ce jour­
là ,nous choisissons parmi les quatre élèves qui 
n 'ont jamais été imprimés. 

Le texte retenu est le suivant : 
LE COUP DE TELEPHO,NE 

Jeudi dernier, maman s'était rendue à Lons­
le-Saunier . Papa et Albert venaient de partir 
pour la forSt. 

Tout à coup, vers neuf ·heures du matin, 
« dreling , dreling », c'est le téléphone qui 
.sonne. 

Nous nous précipitons vers /'appareil . De­
nise décroche le récepteur et dit : cc Allo ! 
Allo I ,, 

_:_ Est-ce Madame Pelletier ? demanda une 
voix lointaine. 

- Non. c'est sa fille aînée . Que désirez-vous) 
- Votre papa est-il là ) 
- Non , il vient de partir au bois / 
- Bon, merci I Je guetterai son passage. • 
A lors, ma sœur raccroche, toute contente 

d'avoir su téléphoner . C'était Monsieur Robert 
Bou/lier qui demandait papa. 

Marcelle PERRETIER. 

Une élève copie le texte intégra lement pen­
dant que nous préparons notre plan de travail 
individuel : travail minimum à faire pendant 
les moments de travail libre. Cela comporte des 
dictées mutuelles de mots, des fiches M. D. 

' (Cours . Mo~en) ou des fiches problèmes C.E.P. ; 
en conjugaison, tel temps à conjuguer. 

Pendant que l'é lève copie le texte, il arrive 
souvent que les autres interviennent pour cor­
riger. tel ,m.ot ou tel!~ phrase. Dans beaucoup de 
cas, je n a1 plus qua trancher la question. 

Après la mise au point du texte, nous cher­
chons au dictionnaire index : Téléphone 483 . 
Nous retirons du fichier tous les documents 1 e­
latifs à la Poste, aux opérations postales, etc. 
Je les accroche au mur avec des pinces ~ 
linge. 

Nous cherchons à exp loi ter le C. I. Je pose 
quelques questions : << Qui a déjà téléphoné ? 
Que se passe-t-il à la poste quand vous té lé­
phonez?» 

Un élève propose : « On devrait y aller voir . >> 
L'accord se fait immédiatement : nous de­

mandons au facteur de nous recevoir de 4 à 
5 heures. 

Nous exploitons orthographiquement le texte 
No_us lisons « Le facteur r~ral » (Jean de Pes~ 
qu1doux). Nous notons « Le facteur » poème 
d'Albert Glatigny. ' 

En ~alcul, 
0
je ~emets à chaque élève du C.M. 

une fiche d exercice qui l'amène à employer 
son calendrier individuel (réclame offerte par 
un ancien ~lève) . Je pose au F.E.P. fa qµestion : 
« _Vo~re pere peut-il avoir besoin d'un calen­
drier: » - « Oui, pour calculer son salaire » 
me repo~d le fils d 'un ouvrier. Voilà un suje; 
de probleme. 

Nous allons_ calc~ler. le 'salaire de ton papa 
pendant le mois de janvier, connaissant Je salai­
re horaire et compte tenu de la retenue Sécu-
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rité sociale. Chacun rédige sa feuille de paie, 
je jette un coup d'œil sur le travail du C.M. 

Leur travail plus important que je ne pensais 
pas devra être terminé le lendemain. Midi arrive 
déjà. 

L'après-midi, nous avons histoire, lecture pour 
le C.M., travail libre pour le F.E.P., gymnasti­
que et activités dirigées (enquête à la poste). 

En histoire, je fais une leçon traditionnelle 
et noos établissons un tableau chronologique in­
dividuel pour acquérir la notion du temps qui 
s'écoule entre deux événements. 

Ensuite , pendant que les élèves du F.E.P. 
travaillent à leur plan de travail, je fais venir 
ceux du C.M., deux par deux, à mon bureau, 
car je trouve inhumain d'obliger tous les en­
fants à suivre la lecture ânoc;mante d'un de 
leurs camarades. 

Le soir, nous visitons la poste. Chacun note 
ses observations : pancartes, boîte aux lettres. 
On va jusqu'à compter le nombre de fils télé­
phoniques. 

Nous entrons, le facteur nous reçoit avec un 
large sourire. Je demande aux enfants ce qui 
le~ intéresse le,. plus. « C'est le téléphone ! » 
Nous examinons d'abord les piles qui fournis­
sent le courant. J'en profite pour montrer que 
ce courant est moins dangereux que le courant 
du secteur. 

Le facteur explique à quoi servent ces fiches 
et ces trous, comment on met deux abonnés 
en communication. 

Une fillette s ' intéresse à la sonnette électri­
que. Le facteur enlève le boîtier, nous voyons 
distinctement l'électro-aimant et le marteau. Je 
promets d'expliquer le fonctionnement en 
classe. 

Je demande au facteur de nous expliquer son 
tr2vail depuis l'arrivée du courrier jusqu'à son 
départ. 11 nous montre ses collections de tim­
bres, ses registres . ~es sacs pos taux. Bref, il 
nous donne une foule de détails concrets et 
les enfants n'hésitent pas à poser des ques­
tions. On en vient bientôt à l'histoire du bureau 
de pos te. 

Une heure s'est écoulée, nous rentrons avec 
une foule d'imprimés. 

Nous complétons notre plan de travail. Sa­
vons-nous mettre correctement une adresse, té- . 
léphoner, envoyer un télégramme, un mandat? 

Je prépare un questionnaire permettant à une 
élève de faire une conférence sur l'histoire des 
postes, particulièrement à Châtillon, à partir de 
la B.T., des archives municipales et de ques­
tions aux habitants. 

Le compte rendu tiendra lieu de devoirs du 
soir. Le soir, je corrige les textes non choisis 
qui seront gardés. sur le cahier de vie. 
Mercredi 4 janvier : 

Le lendemain matin, nous expliquons en mo­
rale ce que le facteur entend par « la discré­
tion » à laquelle il est tenu. 

Nous mettons au point le compte rendu de 
la visite que nous limographions. 

LE BUREAU DE POSTE DE CHAT/LLO 

Il est situé au centre du oil/age, près de 
l'église. On le reconnaît facilement à ses deur 
pancartes, à sa boîte aux lettres et aux 18 fils 
qui y aboutissent . 

Entrons. Il occupe le quart de la cuisine. 
A droite, se trouve une petite cabine aux vitres 
opaques, devant nous, le guichet. 

Le courrier arrive chaque matin par le car 
de 10 h . Le facteur ouvre le sac, trie les let­
tres inscrit les recommandés et prépare le 
pai~ment des mandats. Tout est prêt et classé 
dans le sac de cuir . 

La tournée est longue, le facteur suit tou­
jours le même itinéraire : le village, sous 
Haie, sous les Barres, Prépavin, le pont de 
l'Ain, les Enchantes. 

Le courrier part par le car de six heures . Ir 
a fallu oblitérer les timbres, trier les lettres, 
en former des paquets et fermer les sacs avec 
des cachets de cire. 

- En grammaire, nous étudions la notion 
· générale de prénom d'après le texte. 

- En lecture, nous lisons « L'attente du 
facteur », de Pérochon, et les journaux de nos 
correspondants. 

- En calcul, j'explique aux F.E.P. comment 
on applique les tarifs postaux (lettres, paquets 
et télégrammes). Nous composons ensemble le 
problème: 

« Votre père vous envoie à la poste expédier 
telle ou telle chose. Combien devrez - vous 
payer? » · 

Quand midi arrive, nous avons terminé et 
corrigé notre travail. 

L'après-midi, j'exécute ma promesse d'expli­
quer le fonctionnement de la sonnette électri­
que. Je parle d'abord des aimants, nous essayons 
d'aimanter nos couteaux, des aiguilles, des mor­
ceaux de fil de fer et nous disons deux mots 
de la boussole. 

tn instruction civique, je propose un concours 
du meilleur téléphoniste. Deux par deux, les 
élèves imagineront une conversation télépho­
nique. 

Ce concours ne manque pas de pittoresque ~ 
une fillette prend rendez-vous avec sa coiffeu­
se, une autre téléphone à son amie qu'elle ne 
pourra pas aller faire du ski avec elle, un garçon 
téléphone au vétérinaire que sa vache est ma­
lade. 

Finalement, voici la communicôtion des ga­
gnants : 

BENJAMIN. -Allo { Donne-moi le 1.52 à Lons­
le Saulnier. 

LE TÉLÉPHONISTE. - Bon, ne quittez pas ... 
voilà. 

B. - Allo f C'est le 1.52 à Lons-le-Saunier ? 
LE DOCTEUR. - Oui, Monsieur. 
B. - Qui est à l'appareil ? 
LE D. - Le Docteur lui-même, 
B. - lei, M. Benjamin, à Chatillon. Pour­

riez-vous monter d'urgence ? Papa est très ma­
lade. Il a 40° de température. 
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LE D. - De quoi se plaint-il ? 
B. - li ressent de violentes douleurs d'es-

tomac. 
LE D. - Depuis longtemps ? 
B. - Cela lui a pris ce matin à son réveil. 
LE D. - Eh bien l je termine mes consulta-

tions et je monte. 
B. - Dans combien de temps serez-vous là ? 
LE D. -Dans deux heures au plus tard. Où 

habitez,vous ;> 
B. - A dr9ite, à l'entrée du village. 
LE D. - Eh bien l à tout à l'heure. 
B. - Entendu l au re-voir, Monsieur. 

Vendredi 6 janvi_er : 

En morale, nous tirons la leçon d'un fait 
divers lu dans un journal : « Alors qu'on pro­
cédait à l'électrification de la ligne Paris-Lyon, 
un contremaître qui dirigeait une équipe tra­
vaillant sous un tunnel, s'est précipité sur la 
voie pour enlever un obstacle qui ail.ait faire· 
dérailler un ·train. li a été broyé par la ma­
chine. » Je crois qu'il y a là un exemple de 
courage que nous aurions tort de ne pas pré­
senter à nos élèves. 

Ensuite, nous .écoutons l'exposé sur l'histoire 
des Postes. Nous imprimons le texte suivant : 

« En 1852, sur 585 communes que compte 
notre département, 23 communes bénéficient 
d'une distribution de courrier. Les facteurs 
ruraux entrent en fonction vers 1840. 

Chatillon est alors desservi par le bureau 
de Mirebel. A Mirebel, le courrier arrive tous 
les jours par diligence. Le bureau de poste de 
Mirebel dessert 8 communes. Chacun des deux 
facteurs effectue une ·tournée quotidienne de 
49 k,m. 

En 1849, apparaissent les premiers timbres­
poste. 

C'est vers 1920 qu'une agence postale et une 
cabine té/épT1onique sont crées à Chat1llon. ,, 

Nous étudions le vocabulaire de la poste : 
.oblitérer, affranchir, etc ... 

En sciences, nous étudions le télégraphe. 
Nous faisons le plan du réseau téléphonique 
de Châtillon. 

Nous dessinons les diverses péripéties du 
trajet d'une lettre envoyée de Châtillon à un 
correspondant de Lyon. 
Samedi 7 janvier : 

Nous apprenons à rédiger un télégramme, 
un imprimé de mandat. 

En calcul, nous faisons un devis d'installation 
du téléphone (poteaux, · fils, ' isolateurs). · 

Nous faisons un concours de la plus belle 
enveloppe. 

Il s'agit évidemment, ici, d'un complexe 
d'intérêt qui a particulièrement réussi. L'intérêt 
se soutient rarement aussi longtemps sur le mê­
me sujet. 

Le C. I. peut naître d'autre chose qu'un texte 
libre, d'un fait divers (la catastrophe Eles Aço­
res, où Cerdan a trouvé la mort). 

LA GRAMMAIRE' 
au C. E. 1 re année 

(Rapport 
pour la conférence pédagogique) 

Notre Ecole Laïque n'est pas l'école des fu­
turs grands esprits : elle est celle des hommes 
du peuple, des ouvriers de demain. L'enfant. 
ne nous arrive pas pour apprendre à diriger sa 
pensée p. travers les fqrmes supérieures du rai­
sonnement. li vient à l'école pour y vivre. 

Que la vie, dans tout enseignement, ne soit 
pas seulement une fin. Qu'elle soit le moytn 
et la fin, mais le moyen d'abord. Chaque maî­
tre renoncera avec acharnement aux cloisons 
préétablies de son cerveau et à la logique trop 
rigoureusement belle des leçons traditionnelles. 
Que les « étiquettes » des leçons disparaissent 
avec les horaires · minutés ~t les tableaux minu­
tieusement préparés par les adultes pour ceux 
<JUi ne parlent pas le même langage qu'eux. La 
minute de la grammaire sonnera comme la 
minute des autres disciplines. Mais elle sonnera 
toute seule, nécessai;ement, bienvenue, donc) 
accueillie avec gravité. 

Plus que toute autre discipline, on peut dire 
de la grammaire qu'elle n'est pas une fin. Elle 
est essentiellement un moyen, et la fin, c'est la 
langue, la langue que l'on parle , que l'on lit , · 
que l'on écrit, celle que !'on voudrait saine, 
délivrée des erreurs et des fautes d'orthographe. 
forte et précise... et belle . . 

Chaque matin, quand arrive l'heure où les pe­
tits garçons prennent place dans la classe, je 
trouve sur ma table quelques petits papiers que 
je reconnaîtrais parmi tous. lis ont été écrits 
d'une main . réfléchie, tandis que les yeux 
étaient à la fois concentrés, brillants et lointains. 
Ce sont les textes libres. lis sont très courts 
parfois et même un peu pauvres . . . très longs , 
aussi, confus et mal dégagés, mais toujours 
vrais, toujours frais, avec , soudain, le mot~ la 
petite phrase où vibre l'âme neuve de nos jeu­
nes poètes . « Nous courions dans les champs 
et les plaines » (Largouët, 7 ans) ou, encore, 
« Alors, je plonge à l'eau comme un martin­
pêcheur » (Buge'ia, 8 ans) . 

Chacun vient lire son texte : le bien lire, car 
l'heure est solennelle et le sort de chaque petite 
oeuvre en dépend ... Le coeur de la maîtresse bat 
un peu quand la phrase est belle ... Les petits 
garçons ne s'étonnent pas, mais des sourires 
s'ébauchent, une ambiance se crée. Ce n'est pas 
le plus savant qui triomphe. C'est celui qui a 
éveillé les résonnances les plus vives. Nous, 
les grandes persdnnes, nous ne savons pas tau-­
jours pourquoi. Mais notre devoir est dans le· 
silence. Si l'accord s'est fait spontanément, la.. 
journée sera riche et bonne. 

Et, maintenant, l'effort collect' f entre. en jeu .. 
Car le texte est livré au travail de tous tsous la·. 
sauvegarde jalouse d'un auteur). 

Minutieusement, les petits garçons, si curieux: 
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de mécanique, ont cherché chaque action de 
la machine au travail. Et les verbes sont venus, 
précis et vigoureux, puis l~s pronoms, qm ev1-
teront la laideur des répétitions. On les nomme­
ra plus tard, mais ils sont là, solides et néces­
saires. 

Ce ·soi~. si le texte s'y prête, il fera l'objet 
d'un jeu dramatjque (qui conduira tout droit les 
jeunes acteurs à la scène de !'Amicale). Là, il 
faudra bien que chaque personnage sache qu'il 
doit agir. Et nous eq dégagerons la notion de 
sujet. . 

- Bien entendu, 1.,, sei-is des « temps » de la 
conjugaison n'est pas un vain mot et l'on voit 
assez vite, et comment varient les terminaisons. 

- Contrôle à l'ardbise ; il est rapide et varié, 
point lassant. li est inutile de le prolonger, ni 
de fatiguer les petits cerveaux., Demain est là 
pour répéter . . 

Les jmprimeurs, conscients que certaines fau­
tes sont indignes d ieux, sont partis «composer >>. 
Le linograveur- laisse parler son imagination sur 
le thème de rêveüe que son ·,camar.ade lui <\ 

ouvert. Et déjà, la classe attaque la chasse aux 
mols. Elle va consolider l'acquisition de la 
lecture (vjvante révision des sons). Elle, est un 
excellent exercice d'orthographe. Eli~ enrichit 
notre vocabulaire et elle aide à classer (fémi­
nins, pluriel en eux, en, aux ... ) Que de fasti­
dieuses répétitions sont quotidiennement évi-
tées 1 1 

Puis, nous allons lire notre' texte. Nous savons 
déjà que la ponctuation est sacrée, que les 
groupes de mots son~ ' chose d'importance, que 
les liaisons sont nées .avec « !'accord » et que 
les mots essentiels doivent être accentués. Nous 
relirons notre texte ce sojr., quand le « tirage » 
sera achevé sur la belle feuille blanche. 

Et ~i nous devons maintenant céder la place 
aux autres disciplines, la langue sait qu'elle y 
trouvera son compte, puisque l:honnêteté d' es­
prit règnera sur le .. t,ravail des petits, habitués, 
sans déformation, à chercher la vie, là seule­
ment où elle se trouve. 

Nous avons oublié de faire un rapport avec 
des points précis. Nous a:vons simplemént évo­
qué la classe qui vit. C:est peut-être qu'après 
avoir pratiqué pendant un . an « la Technique 
Fre.inet », l.es maîtres se sont libérés et qu'ils 
sont descendus de leur Chaire pour devenir, 
avec simplicité ceu~ qui, . discrètement, orientent 
les petits hommes à travers leur Vie. 

Mme HAUGUEL (Le Havre). 

LES M·O N N.A·I ES 
ACTIVITES FONCTIONNELLES : Nous 

<1Vons été en Suisse et avans changé de l' arg!?nt. 
Un camarade apf?o.rte des pièces de mon­

naie à l'école. 

CALCUL 

1° La Bourse (dan~ le journal). Cours des 
différf!ntes monnaies. 

2° Le change. Conversion de monnaies étran­
gères en monnaie française et vice-versa. 

3° Achats à l'étranger. Avantages (ne pas 
oublier les frais de port et le voyage). La 
douane. · · 

4° Abonnements à des revues étrangères. 
5° Les alliages. 

HISTOIRE : 
1°Histoire d'un pays (selon ses monnaies). 

Ce que les jnscriptions n,;us en révèlent. 
2° Origines des grandes banques : La Ban­

que de France .. 
3° L'Hôtel des monnaies. 
4° Le troc. Le jeton. Echanges anciens et 

chez les peuplades primitives. 

GEOGRAPHIE : 
1° Etude du pays d'où vient la monnaie. 
2° Ce que les pièces de monnaies nous ap· 

prennent d'un pays (citron, orange, raisin sur 
les Lires actuelles, par ex.) 

SCIENCES 
1° Comment on fabrique les pièces de mon· 

na1es. 
2° Les différents métaux utjlisés poùr faire 

les pièces ; les alliages. 

RECITATION : 
« Le Savetier et le Financier ». 

LITTERATURE : 
« L'Avare » (Molière). 
« EugéIJie Grandet n (Balzac). 
CHANT: 
« Trop amoureux de la cadence » (Offenbach) 

FROMAGEAT, Ecole Jeune-Bois. 

LES TRAVAUX D'ART 
au 
de 

service 
l'expression enfantine 

L'enfant s'exprime par le dessin, le texte 
libre, le modelage, le théâtre, et nous avons 
là une magnifique floraison d'œuvres origina· 
les, inattendues et réellement artistiques, 

Il y a un domaine où nous n'avons pas en• 
core étudié les techniques simples permettant 
aux, enfants une création personnelle : c'est le 
travail manuel, considéré jusqu'ici comme une 
éducation de l'habileté de la main . Ort 'a 
guère pensé, hélas 1 à l'ceuvre d'art. 

Avons-nous assez vu de coussins aux bro­
deries hideuses, ou d'objets pyrogravés repro· 
duisant servilement les modèles demandés à 
prix fort, à l' ccartisan pratique » ! 

Cependant, on ne peut nier le _progrès accom· 
pli en particulier dans les classes maternelles. 
Elles ont depujs longteµips abandonné I'ar· 
chaïque tissage de bandl'lettes de papier pour 
le métier à tisser. Mais on considère trop en• 
core le travail manuel comme µne besogne de 
tâcheron: il existe toujours des écoles où !'en· 
fant apprend à coudre sur une p1ece aux di· 
mensions-certificatèd' études, alors que déjà, à 
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la maison les mamans aident leur fillette à 
habiller la

0 

poupée sans pièce préalable. 
Au cours d 0 une autre étape, on a fourni à 

!'enfant de très jolis matériaux: raphia, ru­
bans, laines et cotons de couleurs vives, etc .. , 
mais on a continué à lui imposer des modèles 
d'adultes, et malheureusement, pas toujours de 
bon goût. 

J'ai connu à Charleville .une Directrice d'école 
annexe qui faisait une plus large part à la 
création enfantine; l'enfant, ayant à sa dispo­
sition le matériel Terquem, réalisait librement 
une compos1hon décorative avec les formes 
géométriques; puis il la reproduisait sur papier 
par collage de gommettes semblables; enfin, 
il la brodait sur rubans ou tissu avec des laines 
de même couleur . C'était là un énorme pas en 
avant. Cette même institutrice faisait composer, 
avec les éléments naturels des plantes : péta'les, 
feuilles, etc., des motifs décoratifs, L'enfant 
réalisait ainsi de fort jolies choses, et cela lais­
sait bien loin le modèle tout fait . 

Pourtant, ces artifices ne laissent à · l'enfant 
qu'une part encore réduite de création . JI nous 
faut, comme Elise Freinet, faire hardimént 
confiance à l'art libre de' l'enfant. Les réalisa­
tions de travaux d'art doivent lui permettre de 
se révéler tout entier, avec sa nalveté, son au­
dace, sa sensibilité, sa vision particulière du 
monde. Je pense aux belles poteries provença­
les (vases et bonbonnières) décorées par les en­
fants de Vence. Ceux-ci n'ont pas été dessé­
chés par les règles étroites de la décoration 
classique: une feuille de lierre à droite, une 
fleur ,de l~rre à gauche; ni même limités par 
des formes géométriques ou naturelles offerts 
par l'adulte. C'est la vie même qui _parle sur 
ces vases : le soleil, les êtres et les beaux 
paysages. 

Le but désiré sera atteint facilement avec les 
techniques rermettant de reproduire le dessin 
tel qu :il a été créé, sans changer quoi que ce 
soit au procédé lui-même: peinture sur verre, 
sur poteries-, sur tissu, pyrogravure, tarso, etc .. . 

Par contre, pour reproduire les dessins, il 
nous faudra souvent créer nous-mêmes un pro­
cédé nouveau adapté aux possibilités enfantines. 

CHAINETTE 
Par e xemple, pour la Fête des Mères, mes 

petits brodent des coussins sur rabane. Les 
p lus âgés ont reproduit eux-mêmes leur dessin 
directement au fusain . Ensuite, ils l'ont re­
passé à !'encre. Certains ont crocheté des chaî­
nettes avec des laines et des cotons de cou­
leurs vives, se rapprochant des couleurs de 
l' œuvre originale . li s'agit d'appliquer cette 
chaînette afin de recouvrir le dess in. 

Cela donne rapidement une broderie en re­
lief faisant un effet magnifique. L'enfant voit 
avec un étonnement ravi son œuvre renaître, 
souvent avec plus d'éclat. 

TRI COTIN 
Lucienne Mawet avait apporté à Toulouse un 

coussin de tissu , Le dessin de !'enfant était 
serti par une chaînette au tricotin. Voilà un 

emploi intéressant d'un travail jusqu'ici bien 
mécanique e t , en général, sans utilisation artis­
tique. 

BRODERIE 
Les grandes filles ·de !'Ecole Primaire peuvent 

elles , chercher les poip.ts de broderie permet­
tant d'interpréter au mieux leur dessin. Dans ce 
but, elles peuvent se documenter, par exemple, 
dans une revue comme cc Modes et Tra vaux » · 

JACQUARD 
li serait aussi très facile de transformer les 

su jets de dessin enfantin : arbres, silhouettes de 
personnages, maisons, etc ... , en motifs de Jac ­
quard. Ce n'est qu'une question de comptage de 
points. 

FILET 
Rénovée, la broderie sur filet, adaptée à· l'art 

enfantin, donne ,égi'lement des résultats intéres­
sants, très variés, selon les matériaux et les 
procédés employés. On peut utiliser le coton, le 
fil, la laine, la soie, en. blanc ou en couleurs, en 
brodant sur le fond de filet véritable ou sur un 
fond de tissu à tissage c

0

lair ·comme l'étamine, 
le tulle la toile d'emballage... les lavettes à_ 
vaiselle '! Les points employés, seul~ ou . combi­
nés, donnent des résultats différents : le point 
de reprise permet un remplissage rapide et fa­
cile qui aatisfait les plus petits ; le pain t de 
toile convient mieux pour les plus grands ; le 
filet serti permet de réaliser les lignes droites 
ou courbes : fleurs, tiges , oreilles de bêtes, 
rayons de. soleil, etc... ' 

L'enfant peut se borner à broder seulement 
les silhouettes du dessin sur le file t, celui-ci 
étant employé tel quel comme rideau, jetée de 
table , etc... En ajoutant un fond de tissu de 
couleur, on obtient des coussins, des abat-jour , 
etc . .. Ou bien, et c'est là la réalisation qui don­
ne les plus grandes possibilités d'expression, 
l'enfant brode la totalité de la surface, réalisant 
une véritable tapisserie d'après le tableau qu'il 
a peint. 

Si le dessin est à la dimension même de 
l'objet, on peut le placer sous le fond de filet 
pour compter les carreaux à remplir pour cha­
que couleur. Sj le dessin est plus petit, il suffit 
de poser dessus un papier transparent quadrillé. 

TAPISSERIE 
Plus tard, les plus grands pourront réaliser 

leurs œuvres au véritable point de tapisserie : 
Suz'anne Daviault peut-elle nous expl iquer le 
point dans un article ? 

DENTELLE BRETONNE 
Pour la broderie sur tulle appelée dentelle 

bretonne, elle s'exécute au point de reprise avec 
du brillanté d'Alger. Elle a des effets char­
mants en napperons, dessous de vases, etc .. Le 
modèle sur papier est fixé sommairement sous 
le tulle. 

DENTELLES 
Nous voudrions aussi savoir, pour chaque type 

de dentelle, comment on détermine le nombre 
et l'espèce des points à exécuter pour obtenir 
un dessin donné. Partant d'un motif réussi , 
nous pou.rrions en déduire les pojnts nécessaires 
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à sa réalisation. Que les collègues des régions 
dentellières veuillent bien se documenter pour 
Jes faire connaître à tous. 

* * * 
Nous pourrons dire ainsi un adieu définitif 

<aux poussins porteurs de parapluie, aux lapins 
jouant du tambour, à tous ces motifs conven­
tionnels et ridicules. Chez nous, les lapins ne 

·sont pas jnterdits , mais ils ne sont pas obliga­
'toires 1 

Laissons donc les petites filles nous peindre 
<ees fillettes idéales se promenant dans des pay­
sages pleins de charme, avec leurs tons adoucis, 
et les garçons nous é blouir par la hardiesse de 
leur palette et la fantaisie vigoureuse de leur dé­
cor. Plus grands, ce ne seront plus, espérons-le.­
d es copistes serviles. Là, d'ailleurs, est la seule 

. .clé de la résurrection de l'art populaire. 
Mais , auparavant, il nous faut d'abord faire 

-revivre l'eofant lui-mêrhe. Toute oppression 
éteint !'expression e nfantine . On ne répètera 
jamais assez que le forçage est incompatible 
avec l'éclosjon spontanée de l'œuvre d'art. Nous 
pensons, en particulier, à cette hantise de l'ap­
pre ntissage rapide de la lecture. Même avec 
]'imprimerie, même avec les échanges, on peut 
faire un très mauvais travail, qui stérilise !'en­
:fant à tout jamais. 

Elise Freinet nous a dit une fois que les œu­
·v res d"art naissaient dans la rosée du temps 
p e rdu. Temps g agné, dirons-nous, pour !' épa- · 
n o uissement des dons les plus précieux de 
l'âme enfantine, sans lesquels il n'est point de 

·v é ritable culture . 
Là, e st la pierre de touche de la véritable 

"libération de !'enfant. li faut perdre tout espoir, 
·heureusement", de pouvoir tricher d ans ce do­
maine. 

Ains i, ta nt pour la culture véritable et le 
bonheur immédiat de l'enfant que pour son 
a ve nir d ' homme libé ré , il nous faut toujours 
revenir à la base esse ntiell e de notre pédagogie, ' 
réa lise r les conditions matérielles de l' expres­
s ion spontané e d e l' e nfant. 

Edith e t Roger LALLEMAND. 

CONNAISSANCES 
ET APTITUDES 

Sanctionner les unes, déceler les autres 
par un nouveau type d'examen 

Pour atteindre ce but, il y a quelques an­
nées, on pouvait envisager en premier lieu 
et presque uniquement peut-être, les tests ou 
des épreuves scolaires, véritables tests, dans 
leur forme et dans leur fond. 

Puis le travail scolaire lui-même, nous a 
offert les options et la modernisation de nos 
:méthodes denseignement, les brevets type 
Freinet. · 

Que valent les uns et les autres ? Aucun 
.~ducateur sérieux ne prendra position sans 

avoir expérimenté. Et ceux qui l'auront fait 
auront la sagesse de ne pas conclure irrémé­
àiablement sans avoir au besoin expérimenté 
à nouveau et confronté leur propre expé1ien­
ce avec d'autres, poursuivies en des milieux 
différents. 

LES TESTS 
Les rapports de 1949-1950 font ressortir le 

rejet unanime des tests, employés seuls. 
Est-ce là une réponse découlant de l'expé­

rience ou tout simplement du manque de 
documentation et d'habitude d'emploi d'un 
tel procédé ? 

Au « Congrès de l'Ecole Moderne Fran­
çaise », à Nancy, à Pâques dernier, nous 
avons été unanimes - et il y avait parmi 
nous quelques spécialistes de l'emploi des 
tests - à rejeter 1es tests comme moyen 
unique et certain de déceler les a.ptitudes. 
Nous en avons seulement préconisé l'emploi 
dans des cas pa1ticuliers, pour suppléer à 
l'inefficacité des autres modes d'investiga­
tions (brevets, optioru:, observations de l'édu­
cateur) . 

Les questions suivantes ont retenu longue­
ment notre attention : 

- Les tests sont-ils au point ? 
- Mis dans les mains d'éducateurs insuf-

fisamment expérimentés, ne sont-ils pas ·un 
outil dangereu){ ? 

- Laissés entre les seules mains des spé­
cialistes, ne deviennent-ils pas trop rapide­
ment et trop uniquement des procédés de 
Iaboratoire, avec toute leur sécheresse, du 
double fait : 

- qu'ils ne tiennent qu'imparfaitement 
compte de l'éducateur des enfants qui, cha­
que jour, vit leur vie ; 

- que les spécialistes sont tentés de pour­
suivre des expériences dont nos élèves se­
raient les trop dociles et fréquents cobayes. 

- Y aurait-il suffisamment de tests bien 
choisis pour déceler les aptitudes aux divers 
âges ? (Tout test divulgué risquant de ne 
plus en être un). 

Nous en étions arrivés à souhaiter une 
étroite collaboration entre le spécialiste et 
le maitre de la classe et à demander que ces 
spécialistes (psychologues scolaires, orien-1 
teurs ... ) soient pris, dans. une très forte pro­
portion , parmi les membres du corps eIÎsei-
gnant. · 

- De plus, une question d'ordre pratique 
se pose. En admettant que tous les maître;> 
soient, dans une certaine mesure aptes à se 
servir des tests, , auront-ils le temps matériel 
de les faire subir ? Et je pense aux maîtres 
dès classes uniques, aux directeurs d'écoles 
aux multiples classes et non déchargés de 
classe ... Il ne faut pas oublier que, pour une 
plus juste appréciation, il est ·nécessaire oue 
ce soit la même personne qui fasse subir :1es 
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tests. Dans une école à multiples classes, c'est 
]à un travail fastidieux et démoralisant. 

Personnellement, je l'ai fait pour les tests 
•de dévelo1>pement, dans six classes sur qua­
torze de mort école. J'ai donc examiné, indi.-. 
-viduellement, plusieurs centaines d'enfants. 

Résultat : les tests nous ont donné une in­
<Ciication de beaucoup plus précise que nos 
simples observations. Dans . l'ensemble, elles 
étaient assez exactes. Aucun résultat de test;:. 
ne s'est rév~-:.é faux. 

Voici une statistique établie sur 236 élèves. 
-de 6 à 14 ans. 

Réguliers: 
Quotient intellectuel 1 et + de 1. . 26,27 % 
Retard intellectuel jusqu'à. 1 an 1h. . 45,33 % 

Irréguliers : 
Retard de 1 an 1h à 3 ans........ 16,52 % 
Retard de 3 ans à 4 ans lh. . . . . . . . 8,89 % 
Retard de 4 ans 14 à.. . . . . . . . . . . . . 2,96 % 

Réguliers, 71,60 -% ; irréguliers, 28,40 % . 
Remarques. - Si on ne table que sur les 

enfants du C.P. au C.M. 2• A inclus, le pour­
·centage des réguliers s'abaisse de 70,38 % et 
celui des irréguliers s'élève à 29,52 %. 

Beaucoup d'irréguliers ont atteint leur 14 
:a ns et quitté C.M 2• A. Le nombre d'enfants 
ayant un quotient de 1 et plus de 1 est P.X­

trêmement réduit en C.F.E. (ici, 4 sur 30) . 
Très peu cl' irréguliers atteignent ·et accom­
plissent la C.F.E. Leur retard ne dépasse pas 
3 ans (ici, 6 sur 30) . 

Tests employés : tests Terman. 
Le manque de temps n'a pas permis de 

faire subir les tests d'aptitudes. Nous avons 
dû nous contenter de ceux de l'orienteur pro­
fessionnel. Malheureusement, ils ne touchent 
que les élèves de quatorzième année, ceux 
qui sont prêts à nous quitter. 

Je terminèrai par la relation d'une trè< 
modeste expérience tentée dans les 14 classes 
<le mon école (7 classes Educ. Nouv., 7 classes 
traditionnelles). 

L'état de choses nous oblige à sanctionner 
le pasrnge de classes par un e1rnmen. Cette 
a nnée, nous avons modifié les épreuves dE 
cet examen en y ajoutant, en lecture, fran · 
-cais, dictée, calCul, des tests. Le fait d'a voi! 
deux types de classes n'a provoqué aucur 
avantage ou désava.ntage pour l'un ou l'autre 
groupe. 

Rédaction. - Les classes aux méthodes 
nouvelles ont eu un te1de libre, en place d'une 
rédaction. Nous étions sùrs de l'honnêteté 
avec laquelle l'épreuve serait passée. Les maî­
tres n'étant pas en cause, ce sont les élèves 
qui nous ont confirmé à leur tour que le 
texte libre ne pouvait figurer comme épreu­
ve d'examen. En effet, certains, d'eux-mêmes, 
-ont essayé de répéter un texte libre antérieur 
(écrit par eu?< ou par un camarade) et qui 
avait été précédemment retenu et imp1;mé 
dans leur classe. 

Par aillem·s, avons-nous o.btenu un meilleur 
contrôle des connaissances de base par l'ad­
jonction d'épreuves-tests ? 
. Lecture. - Il y a eu supériorité de l'épreu­
ve. Suivant les com·s, tous ont· lu isolément 
le même texte. 

La lecture de mots faciles a montré l'inu­
tilité de cette partie d'épreuve. Seuls, les élè­
ves très retardés n'ont pu les lire ... ce qui ne 
nous a ri.en révélé. 

Quant à celle des mots difficiles, seuls les 
très bons élèves s'en sont bien tirés. A notre 
avis, sélection un peu sévère. Cependant, nous 
nous garderons bien de conclure après un 
seul essai. 

Français (contrôle du savoir grammatical). 
- Les épreuves-tests ne se sont pas montrées 
supérieures au contrôle habituel. 

Dictée. - Dans l'ensemble, la dictée de 
mots n'a pas ajouté grand-chose à ce que 
contrôlait déjà le texte établi pour chaque 
cours. 

Calcul. - Chez les petits, les épreuves-tests 
ont été supérieures aux épreuves tradition­
nelles que nous donnions avant. Elles ont fait 
exclusivement appel à l'intelligence du cal­
cul , négligeant les mécanismes. 

Cet essai a intéressé tous les .maîtres de 
l'école, partisans ou non des méthodes nou­
velles. Nous n'en avons tiré aucune conclu­
sion sur la supériorité ou l'infériorité des 
tests. Pour l'avenir, nous conserverons l'épreu­
ve traditionnelle, là où elle s'est avérée meil­
leure. Nous la remplacerons ou nous la com­
plèterons par le test quand ce dernier sera 
plus probant. 

Nous serions très heureux de connaître des 
expériences seq1blables et les réflexions ou 
suggestions des camarades. 

Henri COQBLIN, directeur de !'Ecole 
de la Ma.ladière, Dijon. 

POUR LA COMMISSION D'HISTOIRE 

REPRISE DU CHANTIER 
La neutralité et l' Histoire 

Nous voici à pied d'œuvre pour 1950-51. 
Nos efforts ne doivent pas rester va;ns. Lors 
du congrès de Nancy, des camarades ont pns 
des responsabilités . Nous comptons sur leur 
travail. 
D~s difficultés peuvent les arrêter et é'est 

probable pour la plupart. Il serait temps qu'ils 
é n fasse nt part. L'Educateur - et Coopération 
Pédagogique pour des problèmes plus restreints 
- sont des organes d ' échanges et de mise au 
point. Il serait intéressant de connaître les obs­
tacles pour trouver le renfort nécessaire pour 
passer plus loin. 

(1) Tests empruntés au fascicule de Ferré . 
(Editions Bourrelier.) 
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Seul, Février m'a écrit au sujet de son étude 
sur les mûriers du Midi de· la France. Des 
camarades peuvent avoir des documents sur 
les premières plantations de cette plante -
sur les premiers ateliers du travail de la soie 
cOmme sur les premières magnaneries, - sur 
la crise de cette culture industrielle et les 
raisons de son abandon en beaucoup d'endroits. 

Qu'ils lui écrivent donc à Vaison-la-Romaine 
(Vaucluse}. 

Nous n'avons pas à produire une encyclopé­
die sur ce sujet, mais une étude montrant 
comment croît et dépérit une culture dont les 
vestiges sont encore très nombreux à travers 
les campagnes du Midi et du Sud-Ouest. 

Nous nous devons à la C.E.L. de sortir du 
cadre traditionnel tant pour la forme que pour 
le contenu de l' enseignement de l'histo.Îre de 
notre civilisation. 

La prétendue neutralité, mot souvent hypo­
crite où se complaît la pensée décadente, est 
toujours à l'ordre du jour de ceux qui ne ces­
sent de faire le contraire de ce qu'elle sem­
blerait commander. La véritable neutralité dans 
le seul sens acceptable, dans le sens scientifi­
que, dans le sens la'ique, ne peut être que la 
simple constatation des choses vraies. Nous ne 
laissons aux dogmes qu'un domaine où nous 
ne voulons pas entrer, celui des systèmes re­
ligieuX que nous respecterons tous . 

Mais le domaine de . l'histoire sociale n'a pas 
à penser à faire plaisir . Le culte de la vérité 
seul doit suffire, non une vérité tronq~ée ou 
pudiquement voilée. 

Je voudrais particulièreme nt attirer l'atten­
tion d e nos bons camarades qui œuvrent de 
leur mieux tout imprégnés qu'ils sont a'e l'hé­
ritage des habitudes pédagogiques , sur ce fait 
que leurs scrupules ne doivent pas les amener 
U cacher des aspects sociaux pour la ré\ison 
que c ertains y trouveraient à redire mais diri .. 
ger ces scrupules vers une lutte plus vive pour 
que la vérité de ces aspects reprennent son 
v rai visage. 

Je veux pre ndre un exemple pour illustrer 
cette façon de penser 

La pseudo-neutralité officielle enseigne sur 
Jules-Ferry. Qu' en disent les ouvrages de nos 
classes ? 

" D' autre part , grâce à J u/es Ferry, des trou­
pes françaises occupèrent la Tunisie , à l'Est de 
noire Algérie, et le Tank.in au Sud-Est de 
/'Asie . La Tunisie nous fournit de l'huile, du 
blé, des fruits et un précieux engrais, le pl10s­
pl10te. Le Tank.in ... etc ... » 

(Histoire. C.E. Troux Vidal de la Blache 
Mangeot. - Librairie Hachette.} 

" Nous devons notre nouvel empire colonial 
au ministre Jules Ferry , qui, malgré des atta­
que" passionnées, voulut le créer. » 

La France tire profit de ces colonies qui ont 
fourni beaucoup de bons soldats pendant la 
grande guerre. Mais , en m;;me temps, après y 
avoir mis fin au brigandage, aux guerres de 
pillage, à l'esclavage, elle y a créé des routes, 

des chemins de fer., des écoles. Elle y répand: 
l'instruction, le progrès, la civilisation. 

-{Histoire de France. Lavisse.- Cours Supé­
rieur.- Librairie Armand Colin .} 

Jules F.,erry alla droit son chemin, sous les. 
critiques et quelquèfois les outrages. 

L'occupation de la Tunisie fut facile et ra­
pide ... 

Plus périlleuse el plus longue fut la conqu;;te 
du Tank.in... • 

Quinze millions de jaunes rentraient dans la. 
communauté française. 

J uleo Ferry a été un des plus grands hom­
mes d'Etat de la 3° République. 

Histoire de France, Bernard et Redon. -
Cours Moyen (Librairie F. Nathan) . 

Jules Ferry est donc l'homme que l'on juge· 
bon, ôoute nant les intérêts de la France. On 
prouve, tout simplement, que l'on confond en­
tre la nation et la classe bourgeoise, tirant 
l'huile, le blé, ou le phosphate des te rres con­
quises non pas dans l'intérêt des habitants de 
la France, cela fait sourire, mais pour le plus 
grand profit des capitaines d'industrie, de la 
banque et du commerce. L'Etat à leur service 
donne bateaux et armées, la nation fournit le 
sang et l'argent . Jules Ferry est l'homme de 
cette action - comme bien d'autres. Et il l'a 
lui-même dit, défendant sa cause (Discours 
du 28 juillet 1885. J .O . p. 1.062-1.066-1068}: 
« Les colonies sont pour les pays riches un pla­
cement de capitaux des plus avantageux ». 

La question coloniale, c'est, pour les pays 
voués , par la nature m;;me de leur industrie, à 
une grande exportation, la question m;;me des 
débouchés. 

li faut dire ouvertement, en effet, que les 
races supérieures ont un droit sur les races in­
férieures : « Si la déclaration des droits de 
/'homme a été écrite pour les noirs de l'Afrique 
Equatoriale , alors, de que/, droit allez-vous leur 
imposer /es échanges, le trafic ? ». - " Une 
marine comme la n$tre ne peut se passer, sur 
la surface des mers, d'abris solides, de défenses , 
d e centres de ravitaillement ». 

Il est net que le capitalisme n'a pas une 
industrie ou un commerce pour satisfaire les 
besoins du peuple . En 1882, l'équipement de 
la France pour son peuple était bien faible. Il 
était plus facile de gagner de l'argent derrière 
des canons : imposer le trafic ! Equiper la na­
tion . 

Et , alors, je pose la question : qu'est-,,e que 
la neutralité en histoire ? 

L'habitude ve ut que l'on s'en tien01e a1 .x 
enseignements des manue)s pris comme base et 
émanation des programmes. L'habitude veut 
que l'on déclare que ceux qui enseignent dif­
féremment sortent de la " neutralité ». On 
définit ainsi la neutralité comme un ensl'mble· 
de règles coq formistes faisant l'apologie de la 
classe sociale , ayant en main l'Etat et les· 
moyens de production, en l'occurence, les mai-. 
sons d'édition. 

Nous nous devons de démolir cette fiction et 
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Je chercher à dire ce qui est vrai, ce qui a été 
la raison d'être de Jµles~Ferry, colonisateur, !an- . 
<;:ant la France dans le partage du monde, au 
nom des intérêts capitalistes et pour les satis­
faire . 

Et, alors, s'éclairent, d'un jour différent, les 
ino~s de Lavisse : « Elle y répand l'instruction, 
le prog rès, la civilisation >l. 

On n'attente pas à la neutralité -en citant" les 
paroles de M. A Ibert Bouchet à la Séance du 
16 novembre 1949, à /'Académie des Sciences 
coloniales : -

« En ce qui concerne /'enseignement primai­
re , nous en arrivons à cette situation para­
doxale que /'analphabétisme, non seulement n'a 
pas été supprimé, mais il s'est accru » . 

Voilà un ·bilan net de l'occupation française 
.de l'Indochine. 

Faut-.il parler de la vente forcée de l'opium, 
du sel, de l"alccol, dans le même pays ? 

Voici un document daté du 8 septembre 1934. 
Le nombre de litres (d'alccol) à distribuer à 

chaque village sera proportionnel au nombre de 
ses inscrits, à raison de 7 litres par tête d'ins­
crit. La somme due pour la quantité d'alcool 
livrée; qu'elle se vende ou non en totalité, 
.doit être payé intégralement. » (Aurore lndo­
•chnoise .) 

Nous ne sommes pas du même avis pour 
:répandre l'instruction le progrès, la civil isa­
tion. Nous r]isons que ces mots ne sont que 
des masques. Les mêmes solutions prévalant 
encore dans la société franaise, ils ont l~ur 
:rôle à jouer. Datant de quelques décades, 
fanés , décrépits, sans relie.f, ils passent facile 
ment pour une prétendue neutralité et même 
beaucoup, qu'on croirait avertis, les avalent 
s ans même trouver à leur goût ! .. 

J'en viens à la conclusion, à la raison d'ac­
tion à la C.E.L. de la commission d'histoire . 

Nous avons trouvé des solutions aux formes 
d'enseignement. L'histoire du peuple et de 
ses efforts n'est, nulle part en France, à 
l'honneur comme chez nous. Le côté technique 
est en bonne voie par le fichier et les B.T. 
.Des travailleurs solides sont avec nous et 
créent utilement. Des outils sortent régulière­
Tilent. 

Mais il faut veiller au contenu; nous n'a­
vons jamais voulu aller chercher dans les vieil­
les voies pour débitér du neuf en ne faisant 
c::iue des tranches» savantes mieux découpées, 
IllÎeux présentées, mieux en efficienc"e Pédago­
gique. Nous avons toujours voulu et touj.:.urs 
proclamé que la -vérité était l'intérêt suprême 
du peuple et que le décapage était salutaire. 

Nous n'av.ons pas à avoir peur de nous 
placer sur cette perspective. Elle est, avant 
tout, raisonnable. Elle est la possibilité de no­
tre ·unité dans notre · C .E.L. Nous en faisons 
notre première loi : celle du rassemblement de 
tous ceux qui pensent que 2 et 2 font 4 et qui 
sont prêts à le proclamer envers et contre 
tous, ·s1 besoin était. 

André FoNTANIER. 

LE DESSIN LIBRE 
Grâce aux conseils d 'E. Freinet, j'ai réussi 

à assimiler le véritable sens',du dessin enfantin 
et grâce à cette technique libératrice, à créer 
dans ma clas3e cette ambiance enthousiaste et 
dynamique, qui fait que les heures de peintures 
libre> sont les plus goûtées des enfants e t de 
leur maître. 

L'an · d e rnier, j'ava is essayé de fa ire d ess iner 
mes élèves en plaçant devant eux des objets 
simples. Les résultats étaient tout à fait désas­
treux. Les élèves crayonnaient. v.ommaien t, si 
bien que n'arrivan t p as à reproduire tel quel 
l'objet mis devant leurs yeux , ils étaient d écou­
ragés et moi aussi . Comment arriver à enseigner 
cet art si complexe à nos élèves <les écoles pri­
maires ? Problème . sans solutiàn, pensai-je. 
J'étais dégoûté à un tel point que j'avais ab~n­
donné catégoriquement les séances de d essin . 
Enfin au cours des vacances de septembre der­
nier, lors du stage de l'E .M . à Cannes, je vis 
travailler les enfants de l' école de Vence ; j'ai 
observé d'un œil attentif les petits chefs-d'œuvre 
d,. peintures libres d'enfants, exposés dans le 
hall de l'hôtel de Grande-Bretagne. Cc fut pour 
moi la révélation de !'Art du dessin e nfantin . 

A la rentrée d'octobre, je me suis dirigé im­
médiatement dans cette voie tracée par E. Frei­
net. J'ai acheté une d izaine de pinceaux assez 
longs, de toutes grosseurs, des· couleurs en pou­
dre de peintre à bâtiment, une boîte de colle 
blanche « Rémy » et me voilà aussitôt à l'œu­
vre. 

Je prépare moi-même les peintures avant les 
séances de dessin . Je réserve une après-midi par 
quinzaine à ces activités . Je laisse le libre choix 
du jour aux élèves qui ont vraiment envie de 
dessiner . Comme j'ai une classe assez chargée, 
à tous les cours, S ou 6 volontaires dessinent, 
les autres collent des fiches, font du modelage 
libre, préparent une conférence ou achèvent leur 
plan de travail. Il s'agit de créer avant tout une 
ambiance favorable. un climat idéal dans /eoue/ 
le maîtr.e ne joue plus que le rôle du papa bon 
enfant sachant donner un conseil amical à celui" 
ci ou P. celui-là . S'il règne encor~ dans r.os 
classes · cette atmosP,hère pénible de contrainte, 
nous n ·aboutirons . ~ rien. Ne disons pas à nos 
enfants : « C'est l'heure du d essin libre d essi­
nez, ne faites pas de. bruit ! ». L'enfant, ~ar son 
dessin, raconte une histoire . Auss i les heures de 
dessin libre sont-elles .des .heures de _b;ivarp;ige11 
très intéressants et capt-ivants 

Nos artistes en herbe' vont ~ravailler dans une 
ancienne sall~ de classe, que j'ai transformée . 
en atelier de dessin , salle de théâtre. Là, ils 
sont à leur aise et peuvent travailler librement 
sans être dérangés par leurs camarades. Comme 
papier, j'emploie ordinairement le canson léger, 
qui n'est pas très cher, ou le papier d'emballa­
ge gris ou brun . Comme format, nous choisis­
sons pour débuter le 48x3 I et, au bout de quel-
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ques temps, le 62x48, c'est-à-dire la feuille en­
tière de d.;ssin. Pour les petits 'du cours prépa­
ratoire, j'emploie généralement des feuilles 
32x25, car à cet âge les éléments graphiques 
sont dispersés, isolés , sont à létat de « schè­
mes ». En effet, le petit, égocentriste avant tout , 
place le pi:;rsonnage principal d'une grandeur 
disproportionnée au milieu .de la feuille et rem­
plit le reste de la feuille avec des détail s insi­
gnifiants, là, une montagne, ici, un arbre et 
tout son répertoire graphique est ainsi épuisé. 
Ce qui l'intéresse au plus haut point, sont les 
aventures passionnantes du héros de son his­
toire. Que lui importe tout "le reste ; ce n'est 
pas pour nous qu'il dessine, c'est pour lui . 
Mais néanmoins, j'arrive li: plus ,tôt possible au 
grand format, lorsque les petits sont entraînés. 
Au bo11t de trois ou quatre leçons, J'ai donné 
à ·un de mes petits élèves assez doué une feuille 
62x48, il s'en est tiré admirablement. Il im­
porte, à mon avis, que les enfan~s soient entraî­
nés à dessiner le plus tôt possible sur des grands 
espaces ; cela forme ainsi leur initiative et feur 
audace, . Cétte ambiance ainsi créée, les élèves 
fixent leur feuille verticalement au mur ou sur 
plan incliné à l'aide de quatre punaises 'et com­
mencent à tracer à grands traits de craie de 
couleur l'esquisse de leur dessin. La gomme et 
le crayon sont laissés de côté. Y a-t-il une er-
· reur ? Un coup de chiffo~ ! Les lignes princi­
pales sont tracées, le resté se fera avec les cou­
leurs . Pour préparer les couleurs, je donne en 
guise de palette un couvercle de boîte de cirage. 

Commençons d'abord par peindre le fond à 
grands coups de pinceau . Suivons bien les 
contours et aplatissons la couleur comme le 
font lea peintres en bâtiment. Et maintenant 
préparons les couleurs pour peindre le dessin : 
\ui-même. Attention aux bavures, suivons bien 
les contours avec la pointe du pmcenu , Quelle 
difficulté au début ! Faisons acquérir à nos élè: 
~es un. c~up de pinceau alerte, pour qu'ils n'y 
ait pas de taches de couleur et pour que les 
\eintes soient bic::n en harmonie. Oh 1 une pe-

; ~,Ï,'f.:er!.mV LY~il!i . .W?,\ren~rtl ~ti, ,.~P ~'!qn~~.,},J L{~e ; 
· ~?,uc~)<; ., dt; .co';\leur, ·, pa~-.dessus e\ ('erfie9~.,es\; vite ; 
r.e_pare~ .. ~e tabl~a.u. est., presq\le ~c}:iev~ . 1.'.éJève 
est sa~1sfa1t .~ t r,ecul.e .de ,qµatre , pa,s. pqur admi- , 
.rer son chef-crçeuvic:: ; il en est fier. Mais : il 

' ~a~q~e .~•frore ci11!'lq1;1ç,' cn·~~e~ , Qu.c?i. f~ Il ~ ',ngit 
.èl~ ,don~or.~ qu . relii;f a1;1 d.c;ssin . Voilà la . IH'~~se , 
~·ff~culte. J.<; suis obligé. bi<;n , i'PUVen! , d.e P!'e.n- ; 
~re . lé long pi.ncea4 des .mains de l'enfant et 
de:· .rÜe\tre" ')à' fin · pe~.','de : n,;ii, . id u~ · p~u' de . 
blanc p,;ur éclâi~er ' Je de~sin. L~· chef-d'œ~vre 

. e~,\ te!min~. L~~ t~in,· ,lès ~~~a.nt " belles ." ies ; tons 
sont chauds . ... .. · · ' ' 

• .~ - f ••• ,.. '. ~ ! • -. '·-

'· Il . s'agit avant tout : de .he jamais déc'otira'ger 
Ferrfan't' el"'de le • laisser· sur" l'impression d'un \ 
désastre .- Celui-ci' risqu.;raft de 's·e iléco'lihger· et · 
de ne:;jamais plus faire ' diç dessin':·• N'~vons-rious 
p'as · notre àmoUr-propr·e, . ·nous aussi 0 ? Je ·ne fais­
se '·jamais "non l·pli.tS' ' un déssin in'aéh,-.c., S'il ne , 

.:. ' ·: ;·'"•/.. ,_1 .. ·:·'··; .:...·· 

sait pas continuer, je viens à son secours. Fai­
sons en sorte qu'il quitte la séance de peinture 
libre plein de joiè et d 'allégresse, avec la satis­
faction d'avoir .fait quelque chose de beau . . 
Quelquefois encore, pendant que les uns pei­
gnent à la colle sur grand format, les autrep 
dessinent avec du pastel tendre sur feuille 
32x25. Ici, même technjque que pour la pein­
ture à la colle. Cela donne de très bons résul­
tats. Leurs couleurs douces non tapageuses plai­
sent aux enfants et s'étendent très facilement 
au doigt. J'emploie rarement les crayons de 
couleurs. L'enfant ne fait ici que du coloriage 
et les teintes se marient difficilement entre elles . 

En général, une après-mjdi tous les quinze 
jours est consacrée aux séances de peinture li­
bre pour l'illustration des textes libres, De cette 
façon, les enfants sont bien entraînés. Je pense 
que tous les camarades devraient s'orienter de 
plus en plus vers la peinture libre, même s'ils 
prétendent ne pas savoir dessiner. 

Comme le texte libre, le dessin libre, ou 
mieux, la peinture libre, libèrera ~aîtres et élè­
ves du joug de la scolastique, 

Ayons foi en l'enfant tout neuf et non dé­
formé comme nous par le traditionalisme des 
Ecoles Normales et des Lycées. Observons-le 
attentivement, devenons , si l'on peut dire, l'élè­
ve de notre élève, nous reviendrons ainsi petit 
e~fant avec une âme neuve et serons capables 
de nous enthousiasmer de I' Art pur. 

Communiqué P'.'r GROSJEA!i .(Miellin). 

QUESTIONS D'ENFANTS 
. Quels sujet~ intéres~ent ou passionnent les en~· 

fants. Que désirent-ils connaître ? Comment 
notre pédagogie peut-elle ou doit-e./le rép.ondre 
à ces besoins ? · 

Le plus simple est, évidemment, de demander 
aux en/anis eux~m~mes : mettez /' agenda à 
leur disposition, ou la boîte à questions . Régu/iè­

' rement, plusieurs fois , du moins, par semaine, 
à heure fixe, répondez à ces questions selon la 
technique qui - est ··aujourd'hui .-connue,'' V.ous 
ver.rez , alors. les l questio~ s' 1 affluer. ,!Enoo'!}ez-h~us 
eri .le qouble." Qwind ci no11s·; en' ·aürons·; des ·mil­
liers, nous pourrons donner une norme dès •be­
soins ' des enfants p·our les ·' divé fs :problèmes 
·que la vie pose ·à leur cunosité :et•à · leur activité. 

·Ndus , donnerons ~e ' temps.i:!n , temps • q'lelques~ 
-unes ·cde! ces 1questic>ns -pour ' vous " ehco·uraget ·à 
·nous aider· pour cette ·œuvre . essentiêlle. .. ... 

. :-;-- A quelle. hauteur. ·est le ·ciel ?· · · · · 
- . Conimènt fabr-ique-l-on les pierres ? ' 

·~ Est' ce: que ,·Tartarin e'.,.:istait •? 
'· - Comment pratique-t-or\. le ' lin"o "? · ' · 

· - Comrpent fabrique-Hm le's '" glaces ?' 
·- Quelle est la· ha'uteui ; de li 'l1our ·Eiffel ? 

·" ·<--' Comment ·'peut-tin .'savoir la foice du"vent ~ 
- · La· mer ' gèle-t-'elle:·en hiver "( 1 ' " .. 1.'<i -. 

',-'- · C:omment ·• fait-on;· le "cràJ.on ·à 'pajliér''.' et 
. d ·ard01se ?" ' . . , Etol,;"èI'e .. ~~rions ,{6.')4 ~~~i. 

., , _ .. " , ,, , . Gehicbui-t " (Mosëlle) .'' " 



L'EDUCATEUR 91 

PAGE DES PARENTS 

·.1· è 
.. , . 

La' méthode naturelle de lecture 

- Oui, mon enfant aime son école ; il me parle avec enthou­
siasme .de: ses textes et de ses correspondants, mais, de notre temps, 
nous aviorÎs notre page à lire chaque jour, C'était plus sûr et plus 
pratique! 

- Ne croyez pas que ce soit seulement pour prendre le contr.e­
pied des vieilles méthodes que nous enseignons l'écriture et la lecture 
selon d'autres procédés. La question a pour nous une toùt" a~tre 
importance. 

Rappelez-vous les pages dei votre syllabaire ou. les textes de vos 
premiers livrets : des mots et des mots qu'il ne s'agissait ·pas de 
comprendre mais de lire. Et vous lisiez ensuite n'importe quoi, sans 
chercher à comprendre. · · 

Que diriez-vous si votre enfant répétait ainsi, à longueur de 
journée, des mots sans signification : « N'as-tu pas fini de: faire le 
perroqùet? », gronderiez-vous. Car vous savez que répéter des mots 
ou des phrases qu'on ne comprend pas abêtit 'ët prépar~ à lir~ en 
·perroquet, comme lisent tant de nos .contemporains. · 

Or, il est aujourd'hui prouvé que les enfants peuvent appr~ndre 
à lire et à écrire, natur<:)llement, en écrivant, en imprimant et en 

1 , ... ,.lisar:ït; . comme-. Üs . oiit"ap'f>r~s .'fi, '. vJlrlê~: :~µ"p,~franC ·~feh'.,s~r~. 'tl'o~~,~~e 
poùrr6n:s \~as: ,toüJo*-s) qùs dire: <'<Aujourd'hui, votréenfant."en ·est 

. à · telle page n,, mais- J:!.OUS 'pouvons vous _assurer qu 'il apprendra à 
· · liœ dan's .:un· délai ·n_o1;i11;y1. j Et ce jour-là , il · ~atll'.a lire, c'est-à-dire 

comprendre ·· ce -que d·'a'utres; ont --écrit. - : ; - - - - ; 
. < -. 1 • • • _ • ... , , 1 ~ , -. . r 

L'intérêt que les offic-ielsi portent aujourd'!mi à cette concept\on . 
de la lecture v.ous .. donnera: i!;assurarrce que rlous ;réussiro:n~. ', : 

-; . ,1 t ' • - ;. ) nr_··· ! J :· ~· r'... j. · - ~; l .... -.. .. r . . . i 
... , .. , ·, 1<~ ~ ~ 

' • J ~· • : ·, • 1 • ! ~ 

, •. 1J" ,;;' IJ ,r,.. l 
1 

• ! ' • , . ) ' ~··' 1 "j ' 1 1 ,. ' 

.1 

c ·'. f' • 

.1 

• • ... .: ... • • ·- :.. 1 ~. .• '1 • ,, 1 l ~ ~ · .... ~ . :- I" \.'.,. ~ [ 

•1 ••• 1""'· 'Si vomi '' d~sire'z ' joihdie1 ëeue · p~lte ~ à _y.otr~ jo.urnal, __ vous. p,QJlvez _nous puser 
,,.,i '·' ~· '' comhla'ride '' de' ~èitè fichi:. ".:..!:..' L'es ·dixd :~ IO"'-francer- • - • · :--- ~- ·· ,· ,~, ., ... ~ .. \ _-.:.''\ .,), ,, .• ~- . o.1 : : . .., _· , . ,. _,q! l. .. ~•\.)~· " '·-" c..:rr- ~ .. '-'~· ~~~-...:-_ -.;.;:;: .. .-"·.' 

• • .u .:..• , r 11 • • • • ~ !. r • r • } 
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Si nous 
réalisions 

UN CARTOSCOPE ? 

Pourrais-tu ouvrir, dans « !'Educateur ''• une 
_rubrique réservée aux bricoleurs désireux de se 
.mo;ite r un ca1lcscope ? Je sais que quelques 
modè les o;lt d éjà paru, il y a un an ou deux, tel 

. c e lui d e mon camarade Guillemenot de Mari­
gny-l'Eglise (Nièvre), et quelques autres. Ne 

. potJ.rrait-on ~~imuler les camarades qui expose­
rnient leur réalisation ? La C.E.L. pourrait, plus 

: lard, fabriquer en très grande série le modèle · 
. convenant le mieux à !'Enseignement et si'ire­
ment ·pas A des pr ix variant de 33 .000 fr. à 
70.000 fr. D 'autres, peut-être, voudront bien 

·nous parler de l'appareil qu'ils possèdent déjà, 
•en nous signalant, adresse du fabricant, prix, 
.ainsi que les défauts et qualités de l'appareil. 

Pour ma part, je veux bien commencer la ru­
. brique avec le p e u de choses que j'ai apprise . 

De nombreux· camarades possèdent une !an-

·uN APPAREIL DE PROJECTION 
PEU COUTEUX 

s·:i n'est pas aussi perfectionné que les ap­
::Pareils à projection fixe du commerce, il a le 
·mérite d'être à la portée de toutes les bourses 
-et de permet:re une utilisation de tous les 
·documents opaques depuis le simple dessin 
j .u sg u'à la carte postale la plus artistique. · 

LA BOITE : Caissette en bois de dimen­
.s ions intérie ures variables mais voisines de : 
·L: 30 cm.; P : 23 cm.; L: 25 cm. Le fond 
~-est percé e n son cenhe d'un trou circulaire 
permettant la mise en place du support d'ob­
jectif. . Le couvercle est percé d'une fenêtre 
.rectangulaire de dimensions correspondantes à 

Obj«tif ,_ 
ic:::=I 

0 0 E ~e 
Tub~ 

LOM.f>e u 
IY) 

~ 

Tenlfre 

terne magique datant de 1880 à 1900 (cherchez 
bien dans les greniers), marchant à la · vapeur 

· d'alccol et munie, généralement, d'une excel­
lente optique démontable. La Maison Mazo, Bd 
St-Martin, Paris, 3• , peut fournir le matériel 
électrique nécessaire pour électrifier cette lan­
terne - 1 support d'ampoule (3 / 5 c.). une 
ampoule sphérique argentée 250 . W. (737) . A 
]' a:de de ces ·différents éléments, comment cons­
truire un 'cartoscope pouvant projeter des cartes 
po3~ales et aussi les vues éditées par la Prési­
d e nce du Conseil, Documentation photographi­
que par l'image (18 cm. x 24 cm.). Je cherche. 
Quelques camarades veulent-ils m'aider à créer 
un modèle appartenant à la C .E .L. et capable 
d'être construit en grande série à un petit prix ? 

A · titre indicatif, le cartoscope Mazo vaut de 
18 à 33.000 fr . Le Touzet vaut 70.000 fr . D 'au­
tres valent dans les 100.000 fr. 

J'espère que d'autres me suivront dans cette 
rubrique et que nous arriverons à créer nous­
mêmes, comme la C.E.L. pour l'imprimerie à 
!'Ecole, nos propres outils à des prix abor­
dables . 

J . RosEN, Instituteur, 
Mars-sur-Allier {Nièvre). 

celle~ des vues (7x9 ou 9xl4; avec un ca~he 
pour les 7x9). Les vues passent à l'extérieur 
de la boîte , maintenues par des· élastiques 
formant glissières. Le côté intérieur Cfu cou­
vercle est peint ·en noir , tandis que les autres 
panneaux intérieurs sont recouverts de papier 
d 'aluminium. · 

LE SUPPORT D'OBJECTIF : C'est la par­
tie de l'appareil la plus compliquée. Le mien 
a été réaljsé, par un parent mécanicien, en 
duralumin. Il comprend : 1° une couronne 
molletée C, se vissant sur un tube t ; ce der­
nier coulisse par un pas de vis très allongé 
dans un 2° tube · T portant un épaulement cir­
culaire E permettant sa fixation sur la boîte, 
et placé à environ 2 cm de son extrémité. La 
couronne C maintient l'objectif en bout du 
tube t. Enfin le tube T doit pénétrer de 12 
à 15 cm. à l'intérieur de la boîte pour éviter 
la lumière directe des lampes. 

li est sans doute possible de remplacer ce 
support par un simple cylindre de carton de 
diamètre approprié . 

h'OBJECTIF : C'est une -simple lentille bi­
convexe de' 45 mm. de diamètre et de 25 cm. 
de d istance focale (250 fr.). Nul doute qu'avec 
un ~bjectif plus perfectionné, les résultats 
soient meilleurs. 

L'ECLAIRAGE 2 lampes ordinaires de 
100 watts. Le rendement sera sans doute amé­
lioré .. si on emploie. des. lampes plus fortes dont 
une partie serait argentée. Quelques trous de 
1 cm. dans le panneau inférieur et dans le 
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panneau supérieur assureront un refroidisse­
ment suffisant. 

LES VUES : Tou tes photographies ou des­
sins de dimensions 9x 14 ou inférieures. Choi­
sir des vues · où les blancs dominent et les 
contrastes sont bien marqués. Les dessins au 
crayon gras ou à lencre de chine ont un ren­
dement merveilleux. 

RENDEJl/i2.NT : · Malgré ses imperfections 
(éclairage notamment) lappareil projette, dans 
une salie noire, avec une vue 6x9 , une image 
très nette et très visible de 60 cm. x 80 cm . 
environ. Si la salle est simplement sombre, 
par suite d'un éclairage jnsuffisant de la vue, 
l'image n'est plus assez éclairée. ['appareil 
est à 3 m . 50 de l'écran. Il faut se rapprocher 
à 2 m. 50 de l'écran pour que l'image de­
vienne suffisamment visible. Ses dimensions 
sont alors de 40 cm. sur 50 enviro~. 

La netteté des vues de ces dimensions (7x9) 
est parfaite . Les cartes postales ont les bords 
flous . J'ai projeté des vues plus grandes (24x30) 
mais, outre que le µiur: était nécessaire pour 
recevoir l'image (à 3 m .), seul le · centre de 
la gravure était net (objectif insuffisant). Le 
rendement est amélioré si la gravure est sup­
portée par un carton rigic\e préalablement 
plié en arc de cercle · de 25 cm. de rayon, 
mais une partie encore de la gravure est inu-
tilisable. · 

UTILISATION : Les grands élèves (C.!\'I. -
F.E.) préparent les dessins sur papier Canson. 
Format · uniforme 7x9 avec une bande de 1 cm. 
à droite et à gauche pour la fixation, sous élas­
tique, sur le support en carton rigide ou en 
contr'eplaqué (mieux). Titres mis à lenvers. 
Le support est prévu pour 6 ou 8 vues for­
mant un cc film >>. Après projection, les vues 
sont placées dans une enveloppe et prêtes à 
resservir. 

Le prix de lappareil ri' atteint pas 1.000 fr. 
et les dessins ne coûtent au maître que la 
peine de les cc fignoler » et de les ombrer un 
peu. (Il est prudent de les faire décalquer, au 
moins au début.) 

SOULIER. Chambeut (Corrèze). 

LA COMPOSITION 
en lecture dire et e 
But. - Ce système de composition permet: 

à l'élève de composer et de décomposer com-· 
me il éc1it, c'est-à-dire de gauche à droite;.. 
et de ne voir au cours de son travail que· 
l'mage normale des lettres, grâce à un miroir 
incliné fixé sur le porte-composteur. Il peut 
donc à tout moment contrôler le mot qu'if 
compose et apercevoir la ligne telle qu'elle­
sera· api·ès tirage. 

Avantages pédagogiques. - 10 Ordre du 
tra.vail, ordre de l'éc1iture ; 2° inutilité pour 
l'enfant de retenir l'image inversée des let­
tres, ce qui crée des confusions notamment· 
pour les accents, les lettres b et d, p et q, etc.; 
3° grande rapidité de travail. 

Desc1iption. - Le porte-composteur corn-· 
prend : 1° corps en bois dur (hêtre), profilé 
à la toupie, suiva:nt la coupe a b ci-dessus 
et rogné à 107 mm, l'évidement possède 4 mm. 
de profondeur et 24 mm. de largeur au fond ; 
2° rectangles de bois mince (35x15xl,5) collés 
aux deux bouts ; 3° un miroir (bande dê 
100x12) , rognure de glace (ou acier chromé), 
collé (ou vissé) su:r le bord incliné. 

Le composteur est formé : d'une lame de­
bois mi:nce, formant interligne (106x18xl,5), 
de deux butées collées aUJC deux extrémités 
(8x18x4). 

MODE D'EMPLOI 

1° Composition. - Placer le composteur· 
dans le porte-composteur, disposé devant soi, 
à plat, glace en avant. Disposer les caractè­
res à plat, encoche en dessous, en commen­
çant contre la butée de gauche. L'index gau­
che tient les caractères déjà en place tandis 
que la main droite dispose les nouveaux. 
Terminer la . ligne en utilisant des blancs et 
·intervalles choisis de façon à ce que les 
caractères soient serrés (sans toutefois être­
bloqués). 

2°Con-ections. - Un caractère défectueux 
peut être facilement enlevé et changé : if 
suffit de le pousser en avant : il monte en. 
glissant sur le miroir et peut être facilement. 
saisi. 

3° Transport et mise en page. - Retirer 
avec l'ongle le composteur de son porte-com­
posteur, le transporter à pla.t sm• la main 
le poser à plat sur le marbre de la presse'. 
pms le relever verticalement. Les caractères. 
sont ainsi maintenus entre le ·composteur et 
le composteur précédent, avec un jeu de 1 à 
2 dixième9 de millimètres, invisible au tirage,r 
mais qui permet cependant de con-iger enco­

. re sur le marbre, sans desserrer et sans pince .. 
4° Décomposition. - Desserrer les lignes· 

sur le marbre, faire tomber les composteurs 
à plat en commençant par le dernier, les. 
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disposer au fur et à mesure sur des porte­
composteurs et décomposer. C'est cette fois 
l'index droit qui maintient les caractères en­
core en place, tandis que l'index gauche les 
soulève de J' ongle pour les saisir et les repla­
cer dans la casse. 

REMARQUES ET EXPERIENCES 

En plus des gros avantages pédagogques si­
gnalés plus haut, il faut remarquer : 

- la correction possible, facile et rapide à 
tous le.s stades de l'imprimerie, 'même au 
cours du tirage ; 

- la simplicité : suppression de la vis de 
serrage qui cause des déboires et abîme les 
caractères ; 

- la conservation du matériel : les carac­
tères peuvent en toutes circonstances être 
facilement saisis avec les doigts et l'enfant 
n'est pas tenté d'utiliser d'objets métalliques 
(plumes, canif, pinces, etc.) qui détériorent 
le caractère ; 

- la facilité du contrôle : en particulier 
· une lettre mise à l'envers (n au lieu de u) 
apparait immédiatement puisque l'encoche 
est dessus au lieu d'être dessous ; 

- la facilité de la composition, l'enfant qui 
voit ce qu'il fait à l'endroit apprend à dispo­
ser judicieusement et harmonieusement les 
blancs (habitude de goût) ·; 

- la composition se fait de la main droite 

.h 

., 

et la décomposition de la gauche (ambide?C­
trie) ; 

- la décomposition se fait sans enew' de 
rangement, car l'enfant sort les lettres d'un 
mot qu'il peut lire sans avoir à reconnaître 
les lettres, cause de fréquentes confusions ; 
la casse étant bien rangée, les compositions 
ultérieures seront plus rapides. 

10 Jai expérimenté sur moi-même le pro­
cédé : au premier essai (gestes encore non 
taylorisés), j'ai mis 3 minutes pour composei· 
une ligne de 50 caractères, contre 5 minute~ 
avec l'ancien système ; la décomposition m'a. 
demandé aussi 3 minutes (pas de gain ap. 
préciable). Les temps pow'l'ont être amélio­
ré.s par l'habitude. 

20 Après explications, j'ai donné un texte 
à composer comprenant 20 lignes à 20 élèves· 
(C.E. - C.F .E.) dont 6 n'avaient jamais tou­
ché à l'imprimerie, et comprenant plusieurs 
retardés notoires. Résultat inespéré : pas une 
seule faute d'orthographe et seulement deux 
fautes de ponctuation et deux intervalles à 
changer. Le travail a été terminé très rapi~ 
dement et sans surveillance, alors que l'an­
cien système nécessitait après certains élèves 
une longue correction. Je n'ai pas remarqu~: 
d'erreurs de rangement après décomposition: 

Les élèves eux-mêmes ont déclaré : cela va 
bien mieux! 

CHARLOT. 
Argenteuil-s-Armançon (Yonne). 
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L'A ge Nouveau, revue fondée par Marcello 
FABRI, consacre son nu.méro de septembr<!­
octobrç au thème « Ecole et Société ». 

C'est un numé~o spécial dense et éclectique 
où s'affrontent différentes thèses, et !'on sent 
que le nœud des problèmes soulevés est bien 
« Pour ou contre !'Education N-ouvelle ». 

Ainsi, M. Cuvillier, professeur à !~ Sorbonne, 
rompt une ·lance contre la Pédagogie nouvelle 
en s'attaquant assez violemment à M. Bloch, 
l'auteur d'une « Philosophie de !'Education 
Nouvelle » dont nous avons rendu compte ici­
même. Mais par contre, de nombreux articles 
plaident pou~ la cause opposée èt Freinet y est 
cité en deux endroits. Je crois même, qu'en 
définitive, ce numéro spécial laisse une im­
pression favorable à la Pédagogie nouvelle . 

Je signale aµssi une très inté ressante enquête 
d e H. Bichari sur la réforme de !"Enseigne- ­
ment, une autre sur les Bibliothèques scolaires, 
et quelques aperçus des méthodes d'enseigne­
ment aux U.S.A., en U.R.S.S., dans l'Inde, 
et surtout le très bel a~ticle de )_.. de Broglie : 
« La culture scientifique suffit-elle à faire ~n 
homme ? » . Nous y lisons avec plaisir que 
l'éducation ne doit pas faire abstraction - de la 
volonté, ni de la sensibilité en reposant sur 
une base tr9p . scientifique et technique. · 

Voici donc un numéro spécial de belle tenue 
qui honore « )~'Age Nouveau ». 

Il y a à lire .et à méditer. - O. BODEL. 

m 
Supplément Pédagogique~ - Inspection Acadé­

mique du Pas-de-Calais. N° d'octobre. 

A l'occasion d'une enquête et d'une exposi­
tion sur les jo1unaux scolaires, M . Pevel, 1. P ., 
donne quelques conseils fort ·judicieux aux éco­
les qui éditent, ou qui se proposent d'éditer 
un . journal scolaire. Il oublie seulement de 
mentionner dans quelle mes~re la correspon­
dance in~erscolaire, complém_ent merveilleux de 
l'édüion du journal, peut motiver, d'une façon 
décisive, le choix et la forme des textes impri­
més . 

L'auteur conclut 

« Le bénéfice que les éJèves en retirent lde 
lédition du journal) est tel qu'on ne saurait 
sous-estimer l'intérêt éducatif de cet exercice: 

Le journal scolaire ·a fait ses preuves. Il ap­
porte dans lenseignement un puissant élément 
d'intérêt. Il ouv~e l'école sur la vie. Raison de 
plus pour en soigner plus· particulièrem'ent la 
réalisation, » 

M. LERICHE et G. PREVOT : Bibliothèques 
Scolaires. - Bibliothèques d'enfants. 
Editions Bourrelier, Paris. 

On ne peut plus guère parler aujourd'hui de 
Bibliothèques d'enfants sans prononcer le nom 
de M. Leriche avec son Heure Joyeuse. Le 
petit livre qui vient de paraître chez Bourre·­
lier est incontestablement l.," meilleur guide 
qu'on puisse offrir actuellement pour tous les 
éducateurs qui s'intéressent à cette question -
et tous les éducateurs doivent s'y intéresser. 

L'auteur mentionne l'utilisation de la Biblio­
thèque comme ins"trU:ment de travail. C'est l'i­
dée que nous avons lancée et que nous réali­
sons méthodiquement de Bibliothèque de Tra­
vail. Si cette Bibliothèque est bièn comprise,' 
elle ne sera, en définitive, qu'un rayon parti­
culier des Bibliothèques riches et complexes qui 
s'adressent aux divers groupes et câtégories 
d'enfants. 

Nous regrettons que, pour la classification, 
M. Leriche n'ait pas cru devoir adopter notre 
propre classification, qui a l'avantage d'être 
utilisée depuis 20 ans et codifiée dans notre 
Pour tout classer et dans notre D.I., et qui se­
rait d 'une telle ressource pour les Bibliothé­
caues. 

Il manque à l'opuscule le chapître sur les 
journaux scolaires et sur nos publications qui 
montre un aspect, point négligeable, des be­
soins enfantins et des possibilités pratiques de 
les sa tisfaire. C. F. 

m 
Vers la Compréhension internationale. - Il. La 

préparation du personnd enseignant. - Ed. 
de l'UNESCO, 19, av. Kléber, Paris-6". 

Au cours de stages spéciaux, un certain nom­
bre de personnalités psychologiques et pédago­
giques ont longuement discuté en commission. 
Cette brochure nous donne le compte rendu de 
leur travail. 

Que faut-il apprendre aux futurs matlres sur 
le développement de l'enfant? « Il semble 
évident qu'à l'heure actuelle, dans la plupart 
des pays, les éducateurs sont mieux préparés 
à des questions d'examen qu'à résoudre tous 
les problèmes pratiques qui se posent dans une 
salle de classe. n ... « Le groupe est d'avis que 
la connaissance des. faits et des principes con­
cernant la croissance et le développement 'de 
lenfant, lorsqu' elle est puisée dans les livres, 
les conférences et les discussions, n'a qu'une 
valeur très limitée et qu'il importe au plus 
haut point de donner à cet enseignement une 
orientation plus pratique. » 

« Nous avons estimé dans l'ensemble que la 
pratique de l'enseignement est très en retard 
sur la science du développement de l'enfant... 
Ce retard est certainement dû en grande partie 
au fait que la plupart de ces recherches sont 
effectuées dans une ambiance de laboratoire, 
dans des conditions qui, dans les cas les plus 
favorables, sont artificielles . .. » 

Le cÔ_mpte rendu du Groupe 3 : Le , 'éve­
loppemen't de · l'enfance et l'éducation pour la 
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compréh~n ~ ion internationale serait également 
à ci :er longuement : " Entre le dressage et 
I' éduca t:on, il y a u n abîme n ... « En f\lit, 

. a ucune école n e p e ut se trouver très en avance 
sur la société qu 'elle sert. C'est s'aveugler soi­
même que d' ~1naginer que l'éducation donnée 
aHx jeunes puisse créer un monde neuf... Mais 
nous considérons qu'une méthode qui concen­
tre l' attencion sur les moyens de former des 
adultes capables d e part:ciper à la vie de la 
ccmmunauté e t d 'en élever le niveau exercera 
une influence très no:able su ~ les efforts ten­
dant à créer une société mondiale .. . » 

Pour développe r chez les futurs maîtres le 
sens de la compréhension sociale. .. les éduca­
teurs do:vent prendre un intérêt actif aux affai­
res sociales s'ils veulent aider leurs élèves à 
devenit de bons citoyens. n 

C. F. 
m 

Les Géants Liquides, par Jean HERMONT. -
Sous le signe de !'Encyclopédie Pittores­
que , les « Editions Inter-Nationales », 47, 
rue St André des Arts , Paris ~VI•). pré­
sentent une « petite histoire des grands 
fleuves n qui ne manque pas d'intérêt. 

L 'auteur a su .éviter aussi justement le ver­
biage et l'aridité scientifique. Le Nil , le Gange, 
l'Amazone prennent pour nous la physionomie 
vivante d'un voisin. 

Nous apprenons, en même temps , la vie du 
fleuve , les causes de sa régularité et de ses 
perturbations. Nous nous penchons aussi sur 
le rôle civilisateur du fleuve, si important dans 
l'histoire de l'humanité. 

Certes, ce livre n'est pas toujours directement 
assimilable par nos enfants, mais sa documen­
tation, son esprit scientifique abordable et , di­
sons-le, son invitation au voyage lui ouvriront 
une place dans notre bibliothèque de travail. 

M. BARRÉ. 
m 

L'initiation Mathématique à /'Ecole Primaire. 
D'après les données fournies par les Minis­
tères de l'instruction publique. - Paris, 
Unesco Genève, Bureau international 
d'Education, Publication n° 120, 1950. 272 
pages.- Fr. suisses 6 .-

A b sui te des études consacrées consécuti­
ve;nent aux tech n iques fondamentales, )' ensei­
gnement de l'écriture et de la lecture , le Bu­
reau international d'Education a entrepris, en 
1949-1950, un e enquête sur l'initiation mathé­
matique ; ce lle-ci portait spécialement sur !' ap­
prentissage du calcu\, de certaines notions de 
géométrie et l'emploi des poids et mesures. 
Les autorités scola ires et les éducateurs ont 
aussi à leur disposition les donn;,es nécessaires 
pour connaître les dispositions prises dans une 
cinquantaine de pays en ce qui concerne ces 
trois enseignements généralement considérés 
comme les trois disciplines de base sur les­
que11l<1s repose toute l'oeuvre scolaire. Une 
étude globale offrant une vision d'ensemble des 
multiples solutions qui, à travers les différents 

pays ont été données aux problèmes que pose 
l'init :ation mathématique, précède une série de 
monographie!> rédigées -d'après des données 
fournies par les Ministères de l'instruction pu­
blique, en réponse · au questionnaire envoyé 
par le Bureau international d 'Education. 

Parmi les principales questions traitées dans 
cette publication, nous relevons la place faite 
à l'initiation mathématique dans les horaires et 
l'importance qui lui est accordée dans les exa­
mens de passage; les buts qui lui sont assignés 
(acquisition d'une technique et de connaissan­
ces, formation d'habitudes de travail, adop­
tion d'une attitude d'esprit , éveil · de l'intérêt 
et éducation géqéral'e, etc .) L'occasion est of" 
ferte pour la première fois au lecteur de cette 
étude de formuler d ' utiles comparais~ns entre 
les programmes d'initiation mathématique en 
vigueur dans 47 pays. Il en est de même en ce 
qui concerne les principes didactiques le plus 
généralement appliqués (méthodes actives, appel 
à l'intuition, enchaînement des sujets, adapta­
tion méthodologique à l'âge et aux aptitudes 
individuelles, emploi du manuel et des jeux 
éducatifs, etc.) La réforme de lenseignement 
de l'arithmétique et de la géométrie était à l'or­
dre du jour dans un grand nombre de pays, 
un chapitre est consacré aux expériences ou 
é tudes en cours en vue d'une amélioration de 
rendement, • • 
M. DUFRESSE La gymnastique à /'Ecole 

Maternelle. - Ed . Bourrelier, Paris. 
L'enfant, surtout à la Maternelle, est absolu­

ment incapable de fournir le moindre effort s'il 
n'est pas motivé. La gymnastique à ce degré 
ne se conçoit pas sans motivation. Dans un mi­
lieu favorable, lenfant pratiquerait la gymnas­
tique naturelle (lancer, grimper, courir, qua­
drupédie, etc . . . ) Pour nombre d'écoles mater­
nelles aux possibilités réduite~. il faut chercher 
un pis-aller. Le chant, l'évolution et le jeu 
sont la motivation qui peut susciter et entre­
tenir l'effort en attendant mieux. 

Le recueil complet, bien classé et bien gra­
dué, illustré aussi, sera une bonne aide pour 
les maternelles. 

c. F' .. 
m 

Sous les auspices de la revue cc Signes cfu 
Temps >>, le Prix Tristan Corbière sera décerné 
pour la seconde fois au début du printemps 
1951 par un jury composé de MM. Robert 
Chamballon , Paul Chaulot, Louis Guillaume. 
Gilbert Lamiœau, Henri de Lescoet et Jean 
Rousse lot . 

Les oeuvres devront · être inédites et se com­
poser de 300 vers environ. Elles devront être 
adressées en triple exemplaires avant le 1er 

· mars 1951, à Gilbert Lamireau animateur de 
" Signes du Temps », Saint-jouin-de-Marnes­
(Deux-Sêvres) . Pour tous renseignements com­
plémentaires et indispensables, s'adresser à 
cc Signes du Temps », en joignant un timbre 
pour la réponse . 

' 



L'EDUCATEUR 

Connaissance de l'enfant 

A PROi>_os DE PSYC.HOLOCIE SENSIBLE 

Je viens de terminer ton livre « Psychologie sensible '" Il n'a fait que confirmer 
ce que je répète, au cours de mon travail, depuis que j'ai lu « !'Education du 
Travail >>, et, peut-être encore, d'autres de tes écrits antérieurs. Freinet a raison. 
Il n'y a que le sentiment de puissance qui conduit les hommes. 

J'avais confusément pressenti qu'il y avait toujouTs alternative de victoires 
et d'obstacles nouveaux, ainsi qu'une extrême fragilité pour tout ce qui touche 
le choix des lignes de comportement. 

Tu as lumineusement mis tout cela au clair, et quantité d'exemples et de cas 
que je vis chaque jour, défilaient dans mon esprit pendant que je lisais. Je 
continuerai maintenant à mieux les observer, en éprouvant ce que tu en dis. 

Mais si tout ce que je sentais me porte à croire que tu as réussi à démêler et 
à exposer les causes profondes des agissements des hommes, car, tu sais, les 
adultes ne diffèrent guère des enfants, l'idée de notre impuissance et d'une 
grande perplexité que j'avais, ne fait que s'accentuer devant la montagne dont 
il faut envisager l'assaut. 

Tous les enfants que nous recevons à l'école en sont aux règles de vie ersatz, 
si pas aux techniques déjà. Toujours, leur milieu familial et la société leur 
imposeront des limitations qui les déformeront. Et puis, il faut essayer de 
corriger tout cela. Et, de plus, ceux qui envisagent ces redressements sont eux­
mêmes, le plus souvent, sur le quai ou dans des salles d'attente, attardés on 
sait à quelles jouiss·ances, dans lesquelles ils se complaisent et trouvent, même, 
leurs raisons de vivre. 

Je travaille depuis près de 20 ans ; peut-être pas toujours avec la claire 
conscience de tout ce que tu expliques si bien, mais, en tout cas, avec une 
intuition toute proche de tout cela. Mais la classe est si peu de chose à côté de 
tout ce qui ne fait que démolir l'enfant. Et il faut une fameuse conviction en je 
ne sais quoi, en soi, pour se contenter des quelques beaux résultats et des quantités 
d'à peu près que l'on obtient, à côté du grand idéal du chemin de la vie. Et cela, 
en regard d'efforts démesurés, vraiment disproportionnés par rapport aux 
possibilités et aux résultats. 

Et, moi, qui venais justement de revoir la « psychologie classique n, quel 
soupir de soulagement ! Point de classification ! Point de vie déchiquetée ! Mais, 
au moins, des suggestions qui font surgir les enfants de ma classe dans leur 
comportement et au milieu de toutes les circonstances qui les influencent. 
Je possède maintenant un ensemble de critères, de points de repères, je puis obser­
ver nos élèves, comparer, réfléchir tout au cours de mon travail journalier, 
appuyer mon activité pédagogique sur une psychologie sensible. 

Lucienne MAWET (Belgique). 

On a trop formé l'instituteur dans le sentiment que l'instruction qu'il allait 
donner à ses elèves, que l'éducation qu'il s'efforcerait de répandre serait décisive 
individuellement et socialement. A tel point que nous avons à lutter aujour­
d'hui contre cette tendance à croire que l'Ecole est · susce11tible de régénérer 
le monde et de résoudre notamment, à elle seule, les graves problèmes de 
l'exploitation, de l'asservissement et de la guerre. 

Un examen très ioyal de la question nous replace simplement en face de la 
réalité, même si cette réalité n'est pas toujours exaltante. Il nous montre quelles 
sont les vraies possibilités de l'Ecole et le fonds que nous devons faire en même 
temps sur toutes les incidences de sociéte, de milieu, d'organisation sociale et 
politique. 

Nous reposons, en somme, le vrai problème de la formation de l'enfant. 
Un problème bien posé est déjà vartiellement résolu. · 

C. F. 
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Par suite de son changement de poste, 
HERBIN, anciennement à Le Quesnoy (Nord), 
fait savoir à ses correspondants qu'il est dans 
l'obligation de cesser toutes correspondances 
avec eux. 

* * * 
MÉTIVIER, Préconseil p. Chey (Deux-Sèvres), 

demande des correspondants réguliers (échan: 
ge3 de lettres, d'imprimés, de colis), pour 8 
élèves de sa classe (les autres élèves ayant déjà 
leur correspondant) ; 6 garçons : 2 C.F.E., 
1 C.M., 3 C.E., - et 2 filles : 1 C.M. I et 
1 C.E. - Milieu exclusivement rural. 

* * * 
G :lbert LAMIREAU prie ses correspondants d'a­

dresser dorénavant leurs journaux à sa rempla­
çante : Mlle GOUGEARD, Champbertrand par 
Villiers,en-P/aine (Deux-Sèvres). 

* * * 
A vendre Police c. 36, état neuf. Prix inté­

ressant à débattre.- S'adresser à P. LAGARDE, 
Carla-Bayle (Ariège) . 

* * * 
Vendrai, cause nécessités financières :' presse 

C.E.L. automatique 21x27 neuve et absolument 
au point, avec moteur et rhéostat, 800 ex. à 
l'heure . Envoi journal et renseignements sur 
demande (joindre timbre) . Prix, moteur com­
pris : 40.000 frs. 

MARGUERY, Ecole Publique, Retiers ~!.-et-Y . ) 

* * * 
Coopérative Scolaire adresse franco contre 

versement de 250 frs : 5 fossiles, 2 petites st.~­
lagmites, un morceau de tuf, une pierre cal­
caire du Causse.- Adresser la somme à 

M. CARLES, Instituteur à Nant IÀ veyron J 
C.C.P . 329-16 Montpellier . 

* * * 
Pour préparer vos arbres de Noël Plans 

avec expl ications détaillées de nombreux jouets 
. inédits, simples, pouvant être réalisés par les 
élèves à peu de frais (enfants de 4 à 14 ans) . 
Brochure éditée au profit de la Coopé « Les 
Moutons Blancs » , Caurel (Côtesdu-Nord). 

Franco contre 1 OO fr . à Bizien, Instituteur, 
Caurel (C.-du-N .); C .C.P . Rennes 76.986. 

* * * 
Pour cause de changement de poste, Chris­

tian GoDEC, anciennement à Plouenan (Fi­
nistère), annonce la disparition de son journal 
« Pastren Plouenan ,, et la cessation des échan­
ges interscolaires. 

--N O S 

* * * 
L I N O S 

Trois beaux albums en couleurs 
1. Les Animaux . - 2 . Les plantes. - 3. Les 

personnages. 
Nouvelle édition. - Les 3 pour 120 fr. 
Versements : L. MORIN, C.c.p , 334-25 Nantes. 

P~ut-on avoir des baudruches 
bon marché? 

Le limographe est un outil mervei/leu.~ et 
vraiment économique ; il le serait necore plus 
s'il n'y avait pas /es stencils qui sont chers , 
surtout les stencils machine. 

Cette année, désirant utiliser très largement 
mon limographe, j'ai réfléchi à la question et 
j'ai tenté ce soir un premier essai. 

]'ai pris le papier calque qui protège le• 
stencils machine de la C.E.L. (entre paren­
thèses la qualité de ces stencils est largement 
supérieure à celle du commerce) . 

/'ai utilisé ce papier comme une baudruche, 
avec un stylo à bille ou un poinçon et ane lime 
acièr (en appuyant assez fort) . 

Le résultat obtenu est celui ci-joint ; il n ' est 
pas parfait; le papier comporte des trous , ce 
qui se traduit par un fond légèrement poin­
tillé . 

Un essai fait avec du papier à cigarette a 
donné des résultats identiques. En parafinant 
le papier, cela ne donne rien et pourtant on 
doit arriver dans celte direction, puisque /es 
baudruches sont parafinées. 

li s'agit de trouver une qualité de papier fin 
et wlide, sans trous . L<1 C.E.L. et le·s cama­
rades bien placés pourraient se renseigner au­
près des industriels. 

On pourrait passer un papier dans !'Educa­
teur à ce sujet. Dès maintenant, les camarades 
pourraient utiliser le papier calque. 

BtBAULT, au Vigeant 1(Yienne) . 

* * * 
Le problème est posé . 
Expé1 imentez, cherchez, et envoyez-nous le 

résultat de vos travaux . 

Si quelqu'un pouvait nous trouver un papier 
très tendre, genre papier Japon, très fin et 
susceptible d'être parafiné, peut-être pourrions­
nous avancer dans cette voie . 

* ·~ L'Educaleur ne pourrait-il pas donner une 
formule permettant la fabrication de l'encre 
pour limographe ? 

PERRON, Chiîtil/on {jura) . 

• •• 
La Coopérative Scolaire de Fontaine-les-Crès 

(Aube) peut fourn ' r des abonnements à son 
journal « Feuilles au Vent » (CM2, C.F.E.). 
Envoyer : 150 fr. à FORT Pierre, instituteur, 
Fontaine-les,Grès. C.C.P. : Châlons-sur-Marne 
19853. 

- dispose encore de quelques numéros spé­
ciaux : « Nous avons fait un beau voyage 
(vacances en Bretagne) : 40 fr. le n °. 

Le gérant : C. FREINET. 
lmpr . fEGITNA, 27, rue Jean-Jaurès. 

. . CANNES .. 
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LES PILES 

GALLO-ROMAINES 

DANS LE GERS 

Dans notre pro­
priété d'Encassou, 
une pile gallo - ro­
maine se · dresse 
dans un vallon, à -
l'eixtrémité de la 
vigne. Elle est for­
mée d'un mur épais 
ayant 3 m. 50 sur 
une face, 2 m. 50 
sur l'autre et s'éle­
vant à 7 ou 8 mè­
tres de haut. 

Deux canaux ré­
guliers, larges com­
me la main, creu- ' 
sés dans les parois 
de la pile, la divi-

La pile roma ine d'Encassou sent en trois étages. 
{commune d'Ordan - Larroque ) A cinq cents mètres 

au sud, sur la crête que su.it une voie romaine, il y a une 
autre pile semblable. A la base, on distingue un commen­
cement de voûte. Sur la face Est s'ouvre une niche en 
brique, comme. celle où l'on met les statues des saints à 
l'église. 

A 3 kilomètres au nord-est, nous sommes allés voir une 
autre tour, dans la commune de Saint-Lary . Elle est mieux 
conservée ; par endroits, vers la base, elle a été restaurée. 
Au sommet, s'ouvre une sorte de . vaste balcon, mais on 
devine que la pile devait se terminer en niche. La face est 
ornée par des petites pierres roses et jaunes en forme de 
losange et d'hexagone. On distingue sur la paroi l'empla­
cement d'un toit qui pourrait s'avancer en auvent. 

Ecole d'Ordan-Larroque (Gers). 
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846-635 

QUELLE ETAIT 

l 1 \A p 1 1 Ml , ,, -· ,.,<: Ql.f LA DESTINATION DES PILES 

GALLO-ROMAINES ? 

D 

• 

« L'époque gallo - romaine a 
laissé une douzaine de tours 
massives en pierres, présentant 
une ou· plusieurs niches. 

Dar~s aucun autre département 
on ne trouve une aussi importan­
te collection de ces édifices. >> 

Mais on ne connaît pas avec 
certitude leur rôle à cette éiJoque 
et les archéologues n'ont pu se 
mettre d'accord. 

« Quelques-uns voient, · dans 
ces monuments énigmatiques, un 
souvenir élevé à la mémoire d'une 
victoire romaine célèbre. 

Une reconstitution supposée de • D'autres croient voir dans l.es 
la pile de Saint- Lary (face Est) piles des fanaux ou porte - lumiè­

res destinés à guider pendant -la 
nuit la marche des troupes ou des voyageurs. 

Certains les considèrent comme des poteaux indicateurs 
établis le long des voies antiques pour jalonner les routes 
ou pour marquer les limites de territoires entre peuplades 
différentes ; enfin, beaucoup ne voient dans les piles romai­
nes que des mm!uments funéraires. 

De nos jours, l'opinion qui réunit le plus grand nombre 
d'adhérents les considère comme des monuments religieux. 
Ceux-ci devaient abriter dans leurs niches des statues de 
divinités païennes (Mercure ou Pan), protectrices des grands 
e~emins, des voyageurs et des agriculteurs. -

Le christianisme chercha d'abord à détruire ces petits 
temples, demeures de Dieux où le public n'entrait pas. Puis, 
il les transforma parfois en « Montjoie », chapelles rusti­
ques où la statue d'un saint remplaçait dans la niche celle 
de la divinité .païenne. » 

D'après c. BREGAIL : Bulletin de la 
Société archéologiquè du Gers. 

Z. BAQUÉ : Le Tourisme dans le Gers. 

1 
~t 



N° 5103 Fichier Scola ire Coopératif 
CANNES (Alpes-Maritimes) 

LE CLIMAT 
DE LA CHAMPAGNE 

93-CH .. 15 

D 
(d'après les observations faites depuis 1922 à Reims) 

1. - LA TEMPÉRATURE 

.-~ ..... 
o· 

-z~·~ 

o· 

~ .... .. 
•••• 11'1 

o· 

10'8 

'1>11.iHTEMPS tTÉ. AllTOl'ltVE MOYENNE 
de l'lUVUfe 

La température minimum a été de . . . . . . -19 ° 5 
le 22 janvier 1942. 

La température maximum a été de. . . . . . 39 ° 
les 16, 17 et 20 juillet 1929. 

GELÉES (année 1949) 

Hiver . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 41 jours 

Printemps . . . . . . . . . . . . . . . 13 jours 

Automne . • . . . . . . . . . . . . . . 12 jours 

Il a gelé 24 jours consécutifs, du 22 janvier au 14 février 1949. 

Ecole de Saint-Masmes (Marne)., 

1- . 
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Fichier Scolaire Coopératif 
CANNES (A.-M.) 

LE CLIMAT 
DE LA CHAMPAGNE 

93-CH .. 15 

D 
(d'après les observations faites depuis 19 2 2 à Reims) 

11. - LES PLUIES 

A) Hauteur totale tombée dans l'année : 

Remarque la grande différence suivant les années. 

B) Moyenne des saisons (hauteur et nombre de jours) : 

-
I 1 

E TE ~IJTOl'/flf 

Les pluies d'automne sont fréquentes, mais peu .abondantes. 

Les pluies sont réparties sur toute l'année. 

Ecele de Saint-Masmes (Marne). 



N° 5105 Fichier Scolaire Coopératif 
C ANNES (A.-M.) 

LE CLIMAT 
DE LA CHAMPAGNE 

m. - LES VENTS 

(d'après les observations 
de l'année 1949 à Reims) 

" 

.s 
Les vents dominants soufflent de l'ouest. 

93-CH .. 15 

Fréquence des vents pour l' etJ.semble de l'année (ci-dessus) 
et de chacune des saisons (ci-dessous) 

N IV 

SE 
I / 

ETE 

Ecole de Saint-Masmes (Marne), 

• 



N° 7210 Fichier Scolaire Coopératif 
CANNES (Alpes-Maritimes) 

LA LUTTE 
CONTRE LES CORBEAUX 

La neige recouvre le sol. 

772.1 

D 
Papa reçoit un coup de téléphone du pharma­

cien de ·Puiseaux : le poison est ar,rivé. 

Papa va le chercher, ainsi que 25 .kg. de maïs; 
à midi, il mélange le poison et le maïs dans une 
chaudière. Le tambour annonce que, le lendemain, 
iles cultivateurs devront venir chercher les appâts . 
empoisonnés. Tout le monde1 vient et part au milieu 
des champs déposer le maïs. Les corbeaux et les 
pies vont se précipiter dessus car la neige les a 
affamés. 

Le lendemain, toute l'équipe des.. garçons part 
ramasser des oiseaux. Je trouve une pie et un 
corbeau ; · Maurice ramène six corbeaux, deux sont 
encore vivants ; il rapporte une buse. Le père de 
Bernard découvre un geai. Bernard veut lui couper 
l'aile, mais le geai le pince bien fort. 

Nous ramassons aussi des passereaux, des pin­
sons. Dédé apporte une pie à l'école. Elle se réveille 
peu à peu et cherche à s'échapper. Elle donne des 
coups de bec à ceux qui la prennent. Jacky et 
Monique apportent des corbeaux, celui de J acky 
se réveille aussi peu . à peu. Quel vilain bec ! 

ECOLE DE LIGNY-EN-BRIONNAIS. 
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CANNES (A.-M.) 

LA CORNEILLE NOIRE 

1. - Description et mœurs 

772.1 

C'est un passereau 
de la famille des cor­
beaux ; son plumage 
est entièrement noir, 

· ainsi que le bec et les 
pattes . Sa longueur 
atteint SÜ\ cm. et son 
envergure 1 mètre. 

Ce tte espèce est 
commune en France. 
Ell e fréquente les 
champs et les terrains 

dénudés et se couche dans les bois. Elle se nourrit de 
charogn"es, d'insectes, de petits oiseaux et petits mammi­
fères. Elle recherche même les poissons qu'elle pêche à la 
façon des mouettes. 

Elle niche sur un arbre élevé, rarement dans les creux 
de murs ou de rochers. Elle pond ses œ ufs en mars. 

La corneille s'apprivoise facilement, mais elle est mal­
propre et dégage une mauvaise odeur. De plus, elle s'attaque 
aux jeunes animaux : chiens, chats, volailles. 

C'est un oiseau nuisible, cai· il consomme beaucoup d'in­
sectes utiles et de petits oiseaux. 

Chez nous, jadis , ce n'était qu'en hiver qu'on apercevait 
les_ corneilies ; à leur apparition, les . vieux prédisaient l'ar­
rivée des gros froids . Actuellement, on en voit toute l'an­
née ; elles nichent sur les arbres de nos rares bosquets. 

(Fiche du Tas IV. ) 

! _________ , ___ , ___ _ 
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Fichier Scolaire Coopératif 
CANNES (A.-M.) 

LA CORNEILLE NOIRE 

II. - Procédés de destruction 

' 

772.1 

~-_J 
Il faut employer simultanément plusieurs procédés : 

- Destruction des nids à coups de fusil quand les 
jeunes sont suffisamment avancés, pour éviter le risque 
d'une nouvelle couvée. 

- Destruction par le poison, surfout par temps de neige 
ou de gelée. Les appâts sont disposés par petites quantités .. 
dans de petits tas de fumier.. 

- Protection des emblavures par enrobage des grains 
(les arroser avec un mélange. d'eau, de pétrole et de g9udron 
de gaz) ou par détonateurs. 

Le détonateur 

.. 

A l'intérieur se trouvent 
des pétards reliés par une 
mèche lente. Ils sont dis­
posés de telle manière que 
leur éclatement se produit 
toutes les quinze m!nutes. 
Il faut utiliser deux détona­
teurs par hectare et les 
changer de place tous les 
jours, sinon les corneilles 
s'y habituent très vite. 

(Fiche du Tas IV.) 


	000
	000-1
	002
	003
	067
	068
	069
	070
	071
	072
	073
	074
	075
	076
	077
	078
	079
	080
	081
	082
	083
	084
	085
	086
	087
	088
	089
	090
	091
	092
	093
	094
	095
	096
	998
	999
	sup01
	sup03
	sup05
	sup07
	sup91
	sup93
	sup95
	sup97

